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LETTRE 

DEDICATOIRE 

A MONSIEUR 
D E 

VOLTAIRE- 

À Hambourg le i. de Mai 1762* :<. 

MONSIEUR, . 

% N prenant la liberté de 
Vous dédier* cette partie 
de mes foibles productions, 
%ST^g$5& mon but ne four oit être de 
porter votre nom aux Jiècles à ve» 
\ nir , d augmenter votre gloire , ni 
de' Vous offrir une leâure qui puif- 
Je devenir pour Vous une four- 
ce d'inflruflion ou (Tamufement. 
Non, Monfieur, je fens très bien 
que jamais célébrité ne fut auffî 
vajle ni Ji bien méritée que ïeft 
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4 LETTRE 

celle dont Vous Jouiffez. Votre Pa- 
trie a produit , dans chaque fiècle , 
des grands hommes en tout genre; 
mais il a fallu mille années de Mo- 
narchie Françoife pour voir fortir 
de fon fein un Auteur, qui excelle 
dans toutes les parties de la Litté- 
rature ; qui étend , qui enrichit , 
pour ainjî dire fx tous les jours l'Em- 
pire de /immortalité par des chefs 
d œuvres en Vers & en Profe, & 
auquel fa Nation doit F honneur d'à» 
voir un Poème Epique , qui fera l'ad- 
miration de la poftérité la plus recu- 
lée. Il ne faut pas être Prophète 
pour prévoir que y fila Langue Fran- 
çoife a le fort des Langues vivantes > 
€f qu'elle fouffre des altérations con- 
JîdérableSy ilfe trouvera parmi nos 
Arrières-Neveux des Daciers & des 
Saumaifes , qui vous regarderont 
comme un Ancien divin, àPemploye- 
ront leurs veilles pour Vous com- 
menter , pour Vous interpréter f if 
pour rendre, peut étre^ajfezfécbe- 

ment, 



D E D I C A T O I R E. * 

ment , en langage d'alors y ce nom- 
. bre immenfe d'idées neuves ' 4 jujles 
& brillante Si que Fous avez expri- 
mées Jur toutes fortes de Jujets avec 
autant de chaleur que d élégance, en 
flyle du fiècle de Louis XIV. Je 
Vous regarde , Monfieur, comme le 
Chef de notre Littérature moderne , 
£«? je Juis charmé de Fous rendre , 
en xette qualité ,, un hommage pu- 
blic. Le ruijjeau y qui porte Jes eaux 
à la mer, ne la fait point groffir 
à nos yeux , ni n y en augmente N- 
clat , quoiqu'il lui rende un léger 
tribut de Je s ondes. Je. voudrais, 
d'ailleurs i que toute la terre fût 
l 'admiration que je vous porte , 
gy* f amitié dont Fous m'honorez 
depuis tant d'années. Je ne dif- 
iimule point un amour propre , qui 
me paroît être fi naturel if fi 
excufable. Acceptez donc, Mon- 
fieur , avec cette bonté que Vous 
m'avez témoigné en tant docca 'fions, 
Ekommage que je Vous préjente , daU 

Ai. gnez 



6 LETTRE DEDICATOIRE, 

gnez fuppléer ^ par la fécondité de 
Votre imagination , à la foiblejfe 
avec laquelle j'exprime ici les jen- 
timens que mon cœur vous por- 
te , £5? concluez delà à quel point , 
fai F honneur d'être 



MO NSI EUR y 



Votre très-hurable & 
très obéiffai)t Servi- 
teur. 

LE BARON DE BIELFELD. 
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LETTR Ë I. 

« • . 

A Mademoiselle M. D. B» 

a Hambourg. 

à Hambourg le 6. Février 1738. 

Ous voilà bien allarinç'e* Ma- 
1 deinôifelle ,. Vous voilà Fort 
en colère! Ma raifon'mç dit 
que Vous avez tort cfe l'être; 
mon cœur' me dit- que Vous ne fauriez 
jamais avoir tort; il me fait fentjf, que 

A 4 J e 
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j^Vçus aime 4!jvantage, s'ilçftpoffible,. 
dèj>u^que je fyts Fknc*Màçop , & dépuis 
que Vous êtes fi fâchée dé me voir dans 
cet ordre. Mais, 91a; chère, permettez 
que j'emploiç aujourd'hui toute ma rhé- 
torique* jx>ur Vous appaifer. Approu- 
vez les motifs qui m'ont déterminé à 
cette démarche , rendez moi votre ten- 
drefley & donnez moi lieu par là de 
pouvoir accorder mon cœur avec ma 
raifon. 

Vous favez que je fuis né curieux , & 
que j'ai fait les efforts les plus grands & 
les plus inutiles, pour découvrir les fe- 
crets des Francs- Maçons. J'ai trouvé 
les hommes , d'ailleurs les plusindifcrets, 
impénétrables fur cet article. . Jl ne 
m'ed refté d'autre parti, que celui de me 
faire ifecevcâr Tteni cette lociécé, & je 
Vous jure que je n'en ai nul regret. 

On peut être parfaitement honnête 
homme , & très heureux , fan* être 
Franc- Maçon, j'en conviens: mais ce 
raifonnement eft applicable 'à' tous les 
objets qui piquent notre curiofité , & 
même a plufieurs très belles fciences. 
Si l'on ôtoit du monde la curiofité, le 
defir de favoir ce qu'on igfaore , il ne 
feroit plus queftion de progrès en rien ; 

les 
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les plus 1 belles inventions, les découver-, 
tes les plus charmantes relieraient dans 
le néant. Et qui peut ftvoir jufqu'oir 
une chofe, dont on ignore abfolument 
Feffence , les principes & les effets t 
peut aller ? Ce qui d'abord n'éfl: que fri- 
vole ou indifférent, devient fouVentef- 
fentiel & utile entre les mains d'un hom- 
me adroit. Je ne me pique pas d'être 
de ce nombre , mais j ai un preflentï- 
ment que je tirerai parti de la Maçon* 
nerie. 

Vous n'exigez , pas j'efpère , que je vous 
découvre nos myftères. Vous penfez trop 
bien pour cela. Vous voulez aimer un 
honnête homme , & non pas un traitre , un 
monftre. J'ai quelque intérêt à vous con* 
vaincre de ma difcrétion; & à vous fai- 
re fentir qu'un homme, qui eft capable de 
garder fon fecret vis à vis d'une perfon- 
ne qu'il adof e , mérite d'être mis par fes 
bontés dans le cas d'avoir d'autres fecrets 
à garder. Vous devriez récompenser ma 
difcrétion , & donner de l'aliment à une 
fi belle vertu. Je ne vous tairai , en re- 
vanche , rien de tout ce que je puis vous 
dire fur notre lociété. Je ne touche 
point à fes myftères, ils font facrés 
pour moi. 

A 5 Une 



io Lettre du Baron 

Une réflexion, qui a triomphé de mes. 
fcrupules & précipité ma réception, c'efl 
que j'ai vu cet ordre compofé d'un 

Srand nombre de fort honnêtes gens 9 
ont la probité & les mœurs m'étoient 
connues. Ils n'auroient, j'en fuis fur, 
jamais remis leurs pieds dans les Loges , 
s'il s'y paflbit quelque chofe qui pût por- 
ter la moindre atteinte à la délicatefle de 
leur caraftère. Il efl vrai que , dans ce 
ftn&uaire confacré à la vertu, il s'eft 
glifTé quelques faux frères, dont les mœurs 
ne font pas auffi pures, ni la façon de 
de fe conduire dans Je monde auffi irré- 
prochable que je Je fouhajterois : mais 
telle eft l'iraperfeélicin de toutes les cho- 
fgs de ce monde, que le mélange du 
mauvais avec le bon y efl inévitable , & 
que le petit nombre des douze Apôtres 
n'a pu même être exempt d'un indigne fu* 
jet. J'ai efpéré d'entrer, non pas dans 
une fociété d'Anges , mais d'hommes ver- 
tueux, entant que Francs- Maçons, & je 
ne me fuis point trompé. 

Je conviens qu'on peut faire de Tor- 
dre des Maçons, ou une ville poliflbnne- • 
lie, ou un établiflement bien refpe&a- 
ble. Si une troupe de jeunes gens , def- 
titués de mérite & de fagefle , s'afTemble 

pour 



de Bielfeld, Lettre L xt 

pour fe faire mutuellement quelque gri- 
tnaces, & fe parler dans un plat jargon : 
fi ces afTemblées , après la clôture de la 
Loge , couduifent à des parties de dé- 
bauche, rien de plus odieux que la Ma- 
çonnerie; mais fi vous confidérez cette 
ociété comme la Confrairie la plus fo- 
lemnelle qui fut jamais, dans laquelle on 
ne di flingue point les hommes par la 
différence des Langues qu'ils parlent, des 
habits qu'ils portent , des rangs où ils 
font nés, ni des dignités qu'ils poffè- 
dent , pour laquelle le monde entier n'eft 
qu'une feule République, dont chaque 
nation fait une famille , & chaque par- 
ticulier un enfant ; qui s'efforce ainfi de 
Faire revivre les maximes primitives de 
l'homme dans leur plus grande perfec- 
tion ; qui tâche de réunir fous fon éten- 
<îart ceux qui font éclairés , vertueux & 
d'une humeur agréable, dont les Mem- 
bres fe protègent mutuellement par leur 
autorité , & s'éclairent par leurs lumières , 
qui fe facrifient tout réffentiment per- 
fonnel , qui éloignent de leurs Loges tout 
ce qui pourroit altérer la tranquillité de 
Tefprit & la décence des mœurs , & qui 
jouiflent des plaifirs innocens de la vie, 
dans les intervales de leur ouvrage dé- 

A 6 leefcable, 



X2 T-ETTRË DU BARON 

leftable, fl. dis-je,.vous envifagezla 
Maçonnerie' fous ce dernier point dç 
vue, vous conviendrez que l'intérêt de 
cette fociété doit devenir celui de tout le 
genre humain, & qu'elle opère ce que la 
Religion même n'effeftue que bien diffi- 
cilement fur le cœur humain. 

Eflil donc luf prenant, que cet ordre 
rencontre chez les Grands de la terre & 
chez les Souverains mêmes, tantôt de 
l'appui & de l'encouragement , & tantôt 
des persécutions? Ceux qui l'approuvent 
& ceux qui le blâment peuvent avoir 
leurs raifons v mais rien n'efi; moins jufte 
ni moins fenfë, qjie.de croire que les 
aflemblées myftérieufes des Francs-Ma- 
çons puiflent avoir un objet, capable de 
. troubler la tranquillité pu la fureté des 
Etats, Si les portes de nos Loges font 
fermées au prophane Vulgaire , l'entrée 
dans notre ordre eft ouverte à tous les 
Souverains , à tous les Magiftrats & à 
tous ceux qui concourent au Gouverne* 
ment des peuples ; & combien de ces il- 
luftres Perfonnages ne comptons nous 
pas parmi nos frères ? S'il fe traitoit 
quelque chofe de dangereux, de répré- 
nenfible , de criminel dans nos Loges , 
ne feroient- elles pas déjà détruites ll'y a 
1 long 
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long teins; & Fexpérience de tant de 
fiècles, pendant lesquels cet ordre a 
fubfifté , fans faire autre cîiofe que 
du bien & des charités , ' ne combat- 
elle pas plus en fa faveur que tous mes 
argumens? Auflî cefRrai-je de vous en 
importuner, pour ne* pas tomber dans 
le ton de la déchrrtajtioni Je ne vous 
en aurois pas même tant dît, fi je ne 
favois qne vous* êtes capable d'en fentir 
la force & la jufte valeun . Vous avea 
trop d'efpri't pour vous conduire par les 
préjugés & les caJpricer, qui orit tant d'em* 
pir& for le commun dfts femmes. Si 
Vous n'aviez qu'une figure charmante, 
qu'une taille avantageufê , qu'une façon 
de penfer ordinaire, je ne vous aimerois 
que comme on ai nie ordinairement les 
femmes, c'eft à dite, Jtar volupté &par 
amour propre. Mais ma tendreffe eft 
fondée fur le fentiment cK»n mérite* réel, 

fur la valeur de votre amèv Si cettte 

- * > 

tendrefle a quejqiie prix pouFy&us, cen^ 
fervez-la, Mademoifelle, en vbusrenctënt 
promptement à la raifon 4 , en % cHffipantres 
petits nuages gui ont éclipfé i pour un iii- 
ftant, les fentimens 'favorable^ que voiis 
m'avez témoigné juflïu'ici', & permette^ 

A 7. moi 



34 Lettre du Baron 

moi de vous jurer, foi de Maçon, que mon 
amour durera autant que ma vie» 

J'ai l'honneur d'être. 

P. S. Je vous envoyé une paire de 

Sants de femme, que la Loge m'a donné 
ma réception. La pomme du berger 
Paris étoit deftinée. à la plus belle ; mais 
ces gants font pour la plus aimée. A qui 
pourrois-je les offrir,, fi ce n'eft à vous ? 
Puiffiez-vous être flattée de ce fincère 
hommage ! J'y joins une petite Apologie 
qu'un de nos Frères à Paris , M. Pro- 
cop , vient de faire pour l'ordre des 
Maçons. Vous y trouvez , en très jolis p 
Vers, une partie des raifons que je viens 
de vous dire en méchante Profe. La 
voici. 

x. 

>uoi mes Frères , fouffrez vous f 
J[ue notre augujie Compagnie , 
Soit fans cejje expofée aux coups 
De la plus noire calomnie ? 
Non* c'ejt trop endurer d'injurieux foupçons, 
Souffrez qu'à tous ici ma voix Je fajfc *n* 

tendre ; 
Permettez moi de leur apprendre 
€e que c'ejt que les Francs- Mapons. 

Les 
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.2. 

Les gens de notre ordre toujours 

Gagnent à fe faire connoître: 

Et je prétends .par mes difcour^ 

Tnfpirer le dejir de têtre. 

Que fi- ce qu'un Franc- Maçon ? en voici le 

portrait ; 
Ce fi un bon Citoyen 9 .*n fujet plein de zèle; 
A fon Prince, à FEtat fidèle: 
Et de plus un Ami parfait. 



Chez nous règne une liberté 

Toujours foumife à la décence. 

Nous y goûtons la volupté, 

Mais fans que le Ciel s'en offenjh. 

Quoi qu'aux yeux du Public nos plaijirs 

f oient feerets 
Aux plus auJUres hix Tordre fait mus af 

treindre. 
Les Francs- Maçons n'ont point à craindre 
Ni. les remords, ni les regrets. 



* 

Le but* ok tendent nos dejjeins^ 
EJi défaire revivre Aftrée, 

Et 
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Et de remettre les humains 

Comme ils et oient du tems de Rbie. 

On nous voir fuivre tous des /entiers peu 

battus: 
Nous cherchons à bâtir 9 & tous nos édifices 
Sont ou des cachots pour les vices , 
Ùu des Temples pour ks vertw. 

5- 

Je veux , avant que définir, 

Nous difculper auprès des Belles ,' 

Qui penfent devoir nous punir 

Du refus que nous faifons (Telles. 

S'il leur efi défendu f entrer dans nos 

MaifonSy 
Cet ordre ne doit point exciter leur colère , 
Elles nous en loueront , fe/père , 
Lors qu'elles '/auront nos rai/ons. 

6. 

Beau Sexe ,. nous avons pour vous 

Et du re/p0 , $3 de lefiime , 

Mais au/fi nous vous craignons tous , 

Ei notre crainte efi légitime. 

Helas ! on nous apprend pour première leçon , 

Que ce fut de vos mains qu'Adam reçut la 

pomme , 
Et que, /ans vos con/eils 9 tout homme 
Naîtroit , peut-être . Franc*Mac<m. 

LET- 
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A. JL. tyL* B. a V. a Schwerin», 
A Hambourg le 6. Juin 1738. 



Monsieur, 

VOus ne pouviez m'apprendre une 
nouvelle ni plus intéreuante , ni plus 
agréable que le recour de M. d'E *** à 
Schwerin. Je lui ai des obligations in- 
finies. Je m'en acquite en* partie par les 
fentinrens de reconnoiflance, d'admira* 
tion , & dé refpeft que je lui porte; 
mais malheureufement je fuis obligé de 
les renfermer dans mon coeur, jûfqu'à ce 
que le fort me fournifTe les moyens de 
ré al i fer le ftérile aveu que je lui en feitf 
dans la Lettre ci- jointe, que je vous fup- 
plie de lui remettre. Convenez , Mon- 
fieur , que la vie de ce galant homme . efï 
un tiffii de révolutions bien fingulières! 
Né Gentilhomme Siléfien, il a confacré 
Coûte fa jeuneffe aux études, & a fait le» 

plus 
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plus beaux progrès dans les fciénces. Le« 
innondations , les guerres , & tous les 
fléaux poffibles fe font accumulés fur fon 
pèe, Ton réduit à un état d'indigence* 
Lemérite, fous la livrée delamifère, per- 
ce bien difficilement dans unpay* , eu le 
fade & l'éclat extérieur eft compté pour 
quelque chofe. Le jeune d'E*** malgré 
tous fes talens & tous Tes efforts, ne put 
jamais trouver moyen de parvenir dans 
fa patrie , & fe vit contraint de courir 
après la fortune, jufques fur les bords de 
l'Elbe. Il changea de nom & vint à 
Hambourg. Vous favez, Monfieur, que 
dans cette Ville commerçante, le caducée 
de Mercure eft le fceptre qui décerne 
les honneurs & difpenfeles richefTes. Les 
nourriflbns d'Apollon & deMinerve, n'y. 
marchent qu'à pas lents, & par une rou- 
te aflez obfcure , au Temple de l'aveugle 
Déefle. M. d'E* * * fut réduit à s'éri- 
ger en Mentor, .& il trouva dans fon fa- 
voir une reflburce contre l'indigence.. 
Mon père fit fon acquifition. C eft Je 4 
premier & le plus, grand bonheur qui me 
îbit arrivé dans ma vie , mais dont je 
n'ai malheureufement pas profité autant 
que j'aurois dû le faire. L' appas des-plai- 
firs, .& la fougue despaffions nous entraî- 
nent 
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lient dans la jeunefle vers la volupté cPE- 
picure, & nous cachent celle de Lucrèce, 
c'eft à- dire , les douceurs réelles de l'étu- 
de des fciences & des arts. Cependant, 
malgré mes diflipations, je n'ai pas laif- 
fé que de faire de bonnes humanités fous 
un direéteur fi habile. Mais, bientôt 
M. d'E * * * trouva la fphère de Ham- 
bourg trop petite pour fes talens , & cher- 
cha à Se procurer un meilleur établifle- 
ment* En effet, c'étoit placer Baron fur 
un théâtre de marionettes. Son mérite 
pénétra jufqu'à la Cour de S. A. S. Mgr. 
le Duc de Mecklenbourg, & il y obtint 
l'important emploi de Sous-Gouverneur 
du Prince Hérédi taire. Vous favez , Mon- 
iteur, mieux que perfonne, qu'il s'ell 
acquité dignement de cette charge, & 
qu'après avoir mené fon Illuftre Elève 
jufqu'au. bout de la carrière de fa jeunef- 
fe fludieufe* il l'a remis, doué des plus 
beaux talens , entre les mains de Mon- 
feigneur le Duc fon père. Ce Prince f 
fi fage & il bon , la Cour & les fujetj 
ont été également contens des fuccès de 
M. d'E** # Je fuis charmé, Monfieur, 
d'apprendre par votre Lettre, qu'il ait réuf- 
û également bien dans fa commiffion à 
la Cour de Ruffie, & qu'il en foit retourné 

comblé 
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comblé de préfens & d'honneurs. Si 
mes vœux font fat is fais: s, il jouira, en- 
core bien des années dans le pofte briU 
lantqueMgnr. le Duc vient de lui con- 
fier, de l'approbation de fon Maître, & 
de tous les avantages qu'un fujet , aufli 
habile & aufli intègre que lui, peut fe 
promettre de fes fidèles fervices. Com- 
me il a daigné m'aimer bien tendrement 
autrefois , je vous prie de me ménager 
toujours une petite part de fes bontés. Je 
m'évertuerai à en mériter la continua- 
tion, & s'il eft poffible à lui faire hon- 
neur de l'éducation qu'il m'a donné. 

J ai celui d'être &c. 
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A, M. LE B. I>'*** A H A MB OITR G„ 

Dé cfos ma* fe 20. Juillet 173$. 



Très vénérable Maître! 

VOus agiflez avec moi, non pas en 
Frère ; mais en Pere-Maçon : Vous 
voulez me faire participer 'à la gloire de 
recevoir le Prince Royal de Prufle dans 
notre ordre. Je reconnois tout le prix 
de cette faveur, & je fuis prêt à Vous 
accompagner jufqu'à Brunswick pour y 
faire la réception. Il paroît , par la Let- 
tre de M. le Comte régnant de la Lip- 
pe • Buckebourg , que l'idée de fe faire 
Franc-Maçon eft venue z ce grand Prin- 
ce d'une manière aflez lingulière. ad- 
mirez, Très Vénérable, la cMcaténa- 
tion bizare des évenemens t 11 faut que 
le Roi de Prufle vienne avec une nom- 
breufè fuite à Lop, pour y faire vifite 
au Prince d'Qœnge; qu'il fitit acpqpi- 
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pagné du Prince Royal ; qi/à table la 
converfation tombe fur la Maçonnerie; 
que le Roi en parle désavantageufe- 
ment; que le Comte de la Lippe en 
prenne la défenfe; qu'il ne foit point 
ébloui par l'éclat de la Majefté ; mais 
qu'avec une noble hardiefle il s'avoue 
Franc* Maçon ; qu'au fortir du repas le 
Prince Royal lui témoigne en particu- 
lier le defîr. qu'il a d'être Membre de 
cette fociété , & qu'il fouhaiteroit que 
fa réception puiffe fe faire à Brunswick , 
où le Roi fon Père efl réfolu de fe ren- 
dre , & où le Concours de toutes fortes 
d'étrangers , pendant la Foire prochaine , 
fera moins foupçonner l'arrivée <Jes Frè- 
res Maçons, qui font invités d'y venir 
former une Loge pour cet objet; que le 
Comte de la Lippe s'addrefle à Vous, 
Monfieur , pour procurer à notre or- 
dre , cette glorieufe acquifition , & que 
votre amitié vous fafle penfer à moi 
pour me mettre de la partie. Voilà, Très 
Vénérable , une fuite d'accidens remar- 
quables , & qui me font augurer favora- 
blement de Tiffue de cette entreprife. 
Vous favez que mon état préfent me 
déplaît , & que ma Patrie m' ennuyé. Je 
leflembte à ces plantes qui ne font bon- 
nes 
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ses à rien, fi elles ne font transplantées. 
A Hambourg je monterais tout au plus , 
en graine & je périrais. Peut-être le 
Grand Architeéfce de l'Univers veut -il 
bâtir ma fortune , & en jetter les fon dé- 
mens à Brunswick. Je vais tout prépa- 
rer pour ce voyage. Aurefte, je fens par- 
faitement combien il importe de garder 
le plus profond fecret fur une expédi- 
tion auffi délicate. 

Rendez- moi , juftice en me croyant 
avec tout le zèle , & tout rattachement 
Maçonnique. &c. 
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L E T T RE IV. 

A M. de St. ... A Hàhboitkg. 

à Brunswick le 24 S Août 1738* 

JE trouve $ Mon très cher Frère ^ que 
votre vilaine JBèvre efl encore pru$ 
ihfolenteque ceHe de laPrincefle U- 
ranie. Elle eft venue' non feulement at- 
taquer votre belle vie , mais elle vous a 
fait ce guet à-pend à une époque, qui 
pouvoit influer fur tout le relie de votre 
belle vie. Elle vous a privé de la gloi- 
re & de l'avantage d'aflifter à la récep- 
tion du Prince- Royal de Prufie, & d'y 
faire l'office de Surveillant , pour lequel 
vous aviez été nommé. Quel guignon ! 
Faites-là donc fortir-, quoi qu'on dife, de 
votre riche appartement 9 cette vilaine- fiè- 
vre , foyez radicalement guéri à notre 
retour. Nous ne comptons pas de fai- 
re encore un long féjoar à Brunswick^ 
parce qu'il y a ici une tête couronnée de 
trop, qui pourroit découvrir que. nous 
avons reçus le Prince fon Fils dans notre 

ordre. 
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«ordre , & manquer dans fa mauvaife 
humeur de refpefl: aux Très' Vénéra- 
bles. 

En attendant , mon cher Frère , je 
m'acquite de ma promeffe , & je vais 
employer les premiers momens de mon 
loifir à Vous faire une exafte relation 
de notre voyage & de nos fuccès. 

Nous partîmes de Hambourg, M. le 
Baron d'Oberg, M. le Baron de Lôwen 
& moi le 10 d'Août , & arrivâmes le 
lendemain au foir aux portes de Bruns- 
wick. Le Commis de la Douane fe mit 
en devoir de vifiter notre bagage. Cet- # 
te cérémonie maltotière nous caufa une 
grande conflernation. . Jugez de notre! 
embarras. Nous, avions avec nous un , 
grand coffre rempli de tous les meu- 
bles , ànftrumens & outils néceffaires pour 
la Loge. Tout cela pouvoit être de la 
Marchandife de contrebande à Bruns- 
wick. Nous délibérâmes un infiant. Si 
le Vifiteur fe fût opiniâtre à ouvrir ce 
coffre , il ne nous reftoit d'autre parti à • 
prendre que de nous annoncer pour des 
Adeptes ou des Charlatans: mais nous 
en fumes quittes pour la peur, & mo- 
yennant un, Ducat que je gliffai dans fa 
main, il déclara que nous étions gens 
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de qualité , incapables de frauder la 
Douane. 

Nous prîmes notre Logement à l'Hô- 
tel de Korn. C'eft l'Auberge la plus hup- 
pée de la Ville ; ce feroit une bonne 
Gargotte ailleurs. Mr. le Comte de la 
Lippe, le Comte de K. . . . & M. le 
Baron d'A ... d'Hannovre arrivèrent 
prefque en même tems , & vinrent nous 
joindre encore le même foir. Rabon , 
Valet de Chambre de M. d'O . . . & 
bon Maçon, étoit deftiné à faire les 
fonctions de Tuileur & s'en acquita à 
merveille. 

Le lendemain matin , le bruit des ca- 
nons du rempart nous annonça l'arrivée 
du Roi de PruflTe & de fa fuitce. La Pré- 
fence du Monarque <& Taffluerice de tou- 
tes fortes d'étrangers, que la Foire attire 
à Brunswick, animoient extraordinaire- 
ment cette Ville. Nous convînmes que 
perfonne de nous ne fe montrerait à la 
Cour, excepté Mr. le Comte de la Lip- 
pe, que nous députâmes au Prince Ro- 
yal pour demander fes. ordres par rap- 
port au jour, à l'heure & au lieu de la 
réception. S. A. R. choifit la nuit du 
14. au 15. & voulut qu'elle fe fit dans 
notre logement, qui en effet étoit aflez 

fpa- 



de BiElrPElrD, Lettre IV. 27 

fpacieux & fort convenable en tout fens. 
II n'y avoit qu'un inconvénient, c'étoit 
ie voifinage de Mr. de W. ... qui oc- 
cupoit une chambre à côté de notre Sal- 
lon d'entrée , & fimplement féparée par- 
une efpèce de cloifon. Il itiroit pu tout 
entendre & tout ébruiter. Cette réfle- 
xion nous allarma; mais comme nos 
frères Hannovriens connoiflbient l'heu- 
reux don qu'il a de noyer, comme die 
la chanfon , fa trille raifon dans le Vin 9 
nous le prîmes par fon foible , nous lui 
décochâmes l'un après l'autre une vifite 
au fortir du dîner, & nous étant rele- 
vés pour lutter contre lui à coups de ver- 
re , nous le mîmes vers le foir dans un 
état qu'il auroit pu dormir fans s'éveil- 
ler à côté d'une batterie; & le thyrfe 
de Bacchus nous rendit en cette occa- 
fion le même fervlce , qu'auroit pu nous 
rendre le doigt du Dieu > Harp ocra te. 

Au refte, toute la journée du 14. fe 
pafla en préparatifs pour la Loge , & 
peu après minqit nous vîmes arriver le 
Prince Royal accompagné du Comte de 
W. . . . Capitaine, au Régiment du Roi 
à.Potsdam. Le Prince nous préfenta 
ce dernier comme un Candidat qu'il nous 
recommandoit, & dont il defiroic que 
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la réception put fe faire immédiatement 
après la fienne. Il noua pria au relie 
de n'obmettre dans fa propre réception 
aucune des cérémonies rigoureufes, qui 
poy voient être uficées en pareil cas; de 
ne lui faire grâce dp rien : & nous per- 
mit de l'envifager cette fois comme un 
fimple particulier. Enfin nous le reçû- 
mes dans toutes les formes dues & ré- 
quifes. J'admirai fon intrépidité., fa 
contenance & les grâces qui l'accompa* 
gnoient dans les inflans mêmes les plus 
critiques. J'avois préparé un petit dif- 
<ours dont il témoigna d'être content. 
Après les deux réceptions nous ouvrî- 
mes la Loge , & nous procédâmes au 
travail. Il en parut charmé & s'acqui- 
ta de, tout $vec autant d'efprit que de 
dextérité. 

Je vous avoue, mon»cher Frère , que 
j'ai conçu de ce Prince une grande 
idée pour l'avenir. Il n'efl pas d'une 
taille fort haute , & Dieu ne l'auroit pas 
choifi pour régner à la place du Roi 
Saiil, mais en confîdérant la grandeur 
, & la beauté çle fon génie , il mérite d'oc* 
cuper le trône de Prafle, pour le bon- 
heur des peuples. Il a les traits char* 
Çtëns, l'air fpirituel, le port noble, & 

il 
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il ne tîent qu'à lui de prétendre à la 
beauté. Un petit Maître de Paris , tit 
trouveroit pas fa frifure affez régulière; 
mais fes cheveux font d'uir beau bruri, 
bien ajuflés à l'air de fon vifage, & né- 
gligemment tournés en boucles. Ses 
grands yeux bleus ont à la fois quel- 
que chofe de févère, de doux & de gra- 
cieux. J'ai été furpris de lui trouver un 
fi grand air de jeunefTe. Ses manières, 
font tout a fait celles d'un homme de 
grande naiflance , & c'efl le mortel le 
plus joli du Royaume qui l'attend. 11 a- 
fait au T. V. Maître B. d'O. . . les 
carefles les plus délicates & les plus flat- 
teufes. Je ne vous parle point des qua- 
lités de fon ame. Il feroit difficile de les 
démêler dans un entretien, mais je vous 
protefle qu'il n'a pas dit un feul mot 
qui ne marquât infiniment d'efprit , & 
un grand fond de bonté. Je m'en rap- 
porte à cet égard à la voix publique. 

Tout à été/ fini d'abord après quatre 
Heures du matin. Le Prince efîr retour- 
né au Château du Duc. Il a paru auffi 
content de nous, que nous avons été en- 
chantés de lui. Je me fuis précipité dans 
mon lie, accablé des fatigues de cette 
belle journée. 

B3 Nous 
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Nous ferons demander aujourd'hui les 
ordres de notre nouveau & très iliuftre 
Frère, pour notre retour. Nous irons 
voir ce foir l'Opéra Italien , qu'on dit 
être fort beau; ÔV demain, je crois, 
nous reprendrons la route de Ham- 
bourg, ou je ferai charmé de Vous em- 
brafler. 

Je fuis &c. 



LETTRE 
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LETTRE V. 

A M. d'E * * * a Sca^ERiN. 
à Hambourg le 12 Mars 1739. 



Monsieur, 

C'Eft vous qui avez formé mon ef- 
prit & mon cœur: j'ai donc quelque 
droit à vous envifager comme un Père , 
& peut-être comme quelque chofe de 
plus. Voilà , Monfieur , le titre doux & fa- 
cré qui m'autorife à vous demander vos 
confeils , dans une affaire qui eft pour 
moi la plus importante du monde , puis 
qu'il s'agit de prendre un parti , dont 
dépendra déformais le bonheur où le mai- 
heur de ma vie. Il me femble vous voir 
en ce moment. Vous froncez vos four- 
cils, vous ridez votre front, vous fou- 
rlez, mais c'eft avec un mélange d'a- 
mertume , & vous dites tout bas , voilà 
mon jeune étourneau pris par l'Amour 
aux lacets de l'hymen! Non, Monfieur, 
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"non , raflurez-vous.. Je fuis étourdi j'en 
conviens, mais non pas à ce poinc là. 
Je remarque , dès qu'un homme eft marié y 
que toutes les femmes le regardent com- 
me un hors d'oeuvre , les plus beaux 
yeux refient fans vivacité pour lui, fa 
chafte moitié eft la feule qui l'accable de 
careflès les plus chaudes , mais d'un ton 
fi froid , que le fang m'en glace dans les 
veines quand j'y penfe. Y a-t-il dans 
le monde beaucoup de vifages qui puif- 
fent foutenir le ridicule que leur donnent 
les oeillades , les petites minauderies & 
les douceurs d'une jolie perfonne, mais 
qui femble toujours leur dire , remarquez 
bien , je fais mon devoir en honnête femme. 
En vérité , Monfieur , cette comédie , 
jouée aux yeux du public & toujours ré- 
nouvellée , me feroit infuportable. 11 
n'eft paffion fi forte , dont le tems , ai- 
dé par la jouiflance légitime , ne triom- 
phe, & le mariage eft un engage- 
ment éternel. Ceft s'embarquer fur une 
mer dont on ne voit point le rivage , & 
où il faut nécefTairement qu'un des Con- 
joints périfle. Encore ne vous parle- je 
que d'un de ces mariage heureux, que 
toute la Ville cite , que mille Epoux en- 
vient. Quel fupplice n v efi>ce pas lorf- 

* qu'une 
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qu'une pareille union eft mal affortie. 
Vous m'avez fait lire dans l'Hiftoire de 
l'Eglife , que le plus cruel martire qu'on 
faifoit fouffrir aux Chrétiens » dans les pre- 
mières perfécutions , étoit de les lier tous 
vivans fur des Cadavres , & de les faire 
périr par dégoût. Chaque fois que je vois .' 
une jolie femme , attachée par les liens de 
de l'hymen à quelque laid magot , ou 
quelque homme aimable à unemauflade, 
je me dis tout bas; faut- il pauvre vi£ti- 
me que tu périffes ainfi que les premiers 
M.artirs? Non, mon cher Mentor, il 
n'en fera rien , je ne veux perdre que le 
plus tard qu'il me fera poflîble les droits 
que j'ai encore fur toutes les jolies fem- 
mes & filles , & je croirois faire une in- 
fidélité prématurée à tout le beau Sexe, 
fi j'aliois me marier au premier printems - 
de mes jours. Il s'agit aujourd'hui d'autre 
chofe. Le moment efl arrivé , où la Pro- 
vidence femble vouloir m'ouvrir la car- 
rière de ma fortune , & m'engager à fixer ' 
ma réfolution pour un état. Voici, 
Monfieur, comme la chofe s'efl: paflee. 

Le Prince Roy^l de Prufle , auquel j'ai 
eu par un hazard fïngulier l'honneur dé- 
faire ma cour à la foire de Brunfwick,. 
a* envoyé ici M. le Comte de Trouch- 
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fes Waldbourg,. Colonel au fervice du 
Roi fon Père. C'eft un grand homme , 
bien fait , qui en impofe par fa naiflan- 
ce , fa taille avantageufe, fon air noble, 
& par un efprit de converfation fort a- 
gréable. Entre plufieurs autres commif- 
lions il a eu celle de fonder, fi j'avois de 
Tinclination à entrer au fervice de S. A. 
Royale. Il m'en a fait la propofition 
dans les formes. Cette queftion , je 
vous l'avoue, Monfieur, m'a beaucoup 
frappé. Mille réflexions confufes fe font 
préfentées à la fois à mon efprit , & pour 
gagner le tems de les faire à mon aife , 
j'ai répondu à la Normande, que la vie 
de Cour me paroiflbit avoir des charmes 
bien féduifans , mais que je n'en jugeois 
encore que" fur l'apparence extérieure :- 
que je ferois charmé de me procurer lès 
occafions d'en connoître la valeur intrin- 
sèque, & furtout de celle où j'aurois à 
me fixer, puifqu'il n'étoit pas naturel de 
s'aimer fans fe connoître. Le Comte a 
goûté ma réflexion , & nous fommes con- 
venus que je me rendrai à Rheinsberg , 
Château de plaifance, où le Prince Royal 
tient fouvent fa Cour & où il me permet 
de Lui offrit mes premiers hommages. 
M. le B. d'O, fur lequel je fuppofe qu'on 

a 
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a également des vues fera de la partie , 
& nous ferons le voyage enfemble. Je 
tâche en attendant de rendre ici à M. 
le Comte de Trouchfes tous les petits 
fervices qui peuvent dépendre de moi, 
à concourir au fuccès de fcs commiflions, 
& à lui procurer tous les amufemens dont 
cette ville eft fufceptible. 

Voilà, Monfieur, une bien brillante 
perfpe&ive, maisaufii une carrière bien 
épipeufe, & qui peut me conduire au pré- 
cipice. Daignez, pour un moment, vou$ 
dépouiller de la trop grande poli teffe qui 
vous efl naturelle » & de cet excès de pré- 
dilection que vous avez pour moi ; re- 
prenez tous vos anciens droits de Gou- 
verneur , parlez moi avec cecte franchife , 
cette vérité républicaine dont vous aviez 
contrarié la noble habitude à Hambourg, 
& non pas de ce ton emmiellé qui eft ce- 
lui des Courtifans, qui laifle tant d'en- 
trée à l'équivoque & qui convient fi peu 
a l'amitié. 

Croyez- vous que je fois fait pour la 
Cour? Me trouvez-vous de f-étoffe , foiç 
pour me rendre utile , foit pour plaire à 
un grand Prince? Et quel Prince enco- 
re? Celui qui eft à la veille, £eut y être, 
de monter fur un des premiers trônes de 
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l'Europe, qui y porte toutes les dîfpo* 
fitions de Céfar, qui étudie actuelle- 
ment fon rôle dans la «retraite, qui s'at- 
tire déjà les /égards &les voeux de tous 
les peuples. Les Prufliens, fur tout, imi- 
tent aujourd'hui ces Idolâtres, qtri, dans 
Fattente de la levée du Soleil , admirent , 
pleins d'efperance, la beauté de l'Aurore 
dont il eft précédé. Je l'admire avec- 
eux; mais c'eft en tremblant. Je frémis 
en penfant que je vais m'en- approcher 
de h près, & que peut-être je ne fuis . 
point pétri d'un limon aflez bon, aflez. 
dur , pour pouvoir foutenir l'ardeur de 
fes rayons. Je crains d^&tre calciné plu- 
tôt que poli & formé. De grâce , Mon- 
fieur , fortifiez ou diflipez- ces fcrupates. 
Vous connoiflez mieux que perfonne au 
monde le peu que je vaux, & tout ce 
que vaut le théâtre des Cours. Guidez 
encore mes pas, mes geftes, ma- voix, 
mon aftion fur ce même théâtre, fi nou- 
veau pour moi ! Si vous ne m'affiftez da * 
vos confèils , j'y ferai un mauvais début *, 
& les coups de fifflets m'en feront indu-' 
bitablement defcendre. 

J'ai l'honneur d'être* 

LET- 
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LETTRE VI 

a Madame de m *a Hambourg: 
à Rheinsbergj le n. Août 1739* 



Màbàmjî^ 

QUoiqué nous foyons fur le point,, 
M. d T ... & moi, de quittée 
Rheinsberg, je crois devoir faire précé* 
der mon retour à Hambourg par cette 
relation de notre voyage. Je prévois 
qu'elle fera longue, car j'ai bien des cho^ 
fes à vous conter. Si l'ennui vieat vous-; 
furprendre au milieu de la Lediure, fon- 
gez que ce ne fera pas tout à fait ma fau* 
te, que vous avez voulu en favoir tous 
les détails, &. que j'ignore l'art de défo* 
béir à vos ordresi 

Pour nç rien faire foupgonner de l'ob- 
jet de notre voyage , le Prince Royal 
bous avoit ordonné, comme vous fa vez r> 
de nous rendre droit à Berlin , & de nous 
y- conduire en étrangers , attires par la 

B7 curio*- 



B 



jî Lettre ou Baron' 
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curiofité. Nous y arrivâmes fans le moin- 
dre accident , en équipage fort décent & 
même aflez propre pour nous y faire re- 
marquer. Je fus frappé de la beauté de 

>* s M cette y^ e# ^ oa extr ême prévention 
Mljcv^j p 0ur p* ar j s me jfaifoit croire, que je ne 

f- *'*x* 1 verrois déformais plus rien de magnifi- 
/ que en ce genre ; mais je vous protefté que 
"ï C . Berlin ne le lui cède guère, foit pour la 
grandeur du circuit, foit pour lafomptuo- 
fité & l'élégance des bâtimens, foit pour 
\ h largeur & la difpofition des rues. Cet- 
/ * i te dernière Ville a même quelque chofe 
''/Kl de plus propre & de plus riant que Pa- 
r ris. La rivière de Sprée la traverfe & 
; s'y partage en deux bras , qui forment de 
| | larges canaux bordés par de fort beaux 
t quais, & fur lefquels on a conftruit des 
/ ponts bien folides, & d'une belle archi- 
; te&ure. Le grand pont fur tout, qui çon- 
j duit de la place du Château à la rue roy- 
i aie , eft fuperbe. On y voit la ftatue 
I équeftre du grand Ele&eur Frédéric G uil- 
{ laume en bronze, fur un ptédeftalde mar- 
j bre blanc, avec quatre efclaves pareille- 
| mens en bronze aux angles. Ce mor- 
ceau eft très bien exécuté d'après le 
deffein du célèbre Schluter , Archite&e 
de Frédéric I. Roi de Pruffe. On trou- 
ve 
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ve répandus, en plufieurs quartiers de 
Berlin, des monumens admirables del'ha- 
bilité de ce grand Architecte, ainfi que 
du fameux Bott fon digne émule. Le 
Château, l'Arfenal, la Fonderie des Ca- 
nons ? l'Académie de Sculpture, quelques 
Eglifes , la façade de l'Hôtel des portes , 
font des morceaux d'Archite&ure auffi 
parfaits qu'il s'en voye en deçà des Al- 
pes. Je ne vous en ferai pas la defcrip- 
tion , vous la trouverez dans les Mé- 
moires de M. le Baron de Pôllnicz, dont 
la leâure vous fait tant de plaifir. Il y 
a très peu de quartiers à Berlin, où Ton 
découvre encore des reftes de l'Architec- 
ture Gothique. Le goût de l'ancienne 
Grèce , de Rome & de f Italie moderne rè- 
gne en général dans les nouveaux édifi- 
ces. Le Roi encourage beaucoup la bâ- 
tifle , en donnant tous les matériaux de 
conftruftion à fes fujets , qui ne payent 
que la main d'œuvre. Auffi voit-on des 
rues, des Quartiers , des Faux bourgs tout J 
entiers nouvellement bâtis.; mais c'eil ^ 
dommage que la difpofuion de ces Quar- «4^ 
tiers & l'alignement de ces rues n'ayent *g~~ 
pas été fait fur un plan ingénieux. En 
général il me paroît que le Roi a peu 
de goût, & qu'il laifie au Prince fun fils , 

dans 
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dans Berlin mêrtie , beaucoup de vuide à 
remplir, & une infinité d'occafions à 
déployer Ton génie & Tes grands talents. 
Entrés dans Berlin par la porte- de 
Gharlottenbourg , nous traverfàmes d'a- 
bord une belle place qu'on nomme le 
Ouarré , & nous paflames enfuite par la 
Ville-neuve , fous une longue allée de 
fix rangées de tilleuls, donc les fommets 
paflent les faîtes des maifons qui bordent 
cette rue extrêmement- large , & dont un 

^ enclos, pratique au milieu, forme une- 
promenade publique, & l^s allées à cô- 
^ té un Cours pour les carottes. Au fortir 
de cette promenade nous découvrîmes à 
la fois l'Académie, le Palais du Prince- 
Royal, l'Arfenal & le Château. Il étoit 
onze heures du matin ; il faifoit le tems 
Je plus beau & le plus ferrein du mon- 
de; & deux bataillons d'infanterie avec 
un Efcadron de Houzards étoient ran- 

S^ gés en parade r - dans le ci-devant jardin 

£ du Roi. Je vous avoue, Madame, que 

oe grouppe de beaux bâti mens & ce pre- 

i mier coup d'œil de troupes Pxufliennes 

«* fous les armes me mit prefque en exta- 

-^ fe ; mais je n'y refiai pas longtems. No- 
tre portillon n'étoit pas fi friand que 
moi. de ce fpedtacle, il fouetta fes che- 
vaux - 
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vaux , & en un inftant nous % mena à l'hô- 
tel de Vincent , à la rue des Frères. C'eft 
une des meilleure* Auberges de l'Allema- 
gne. On y efl: fervi abfolument à la 
Françoife, très bien logé, couché, nour^ i 

ri & abreuvé, & le tout à un prix fort / C<? 
raifonnable. ç 

Nous fîmes annoncer d'abord notre V 
arrivée à M. le Comte de Trouchfes^ (>£ 
& il eut la politefle de nous venir voir 
d'abord après la parade. Nous lui ren- 
dîmes fa vifite Taprès diner. Je fouhai- 
terois , Madame , que vous puiîiez voir 
fa demeure. Ce n'eft ni une Maifon, ^ 
ni un Pavillon, ni un vuide-bouteil- *v 
lé , ni un bâtiment en un mot que l'on ^ 
puiffe cara&érifer par quelque nom. Ceft. * 2? 
un aflemblage de quantité de chambres, "^ 
d'un fallon, d'une gallerie, d'une grot- £ 
te , de plufieurs cabinets , le tout à rezde <>< 
chauffée, fans entrée remarquable, fans 
façade , & cependant fort commode , r* 
fort bien diftribué & meublé, avec t 
beaucoup de goût , mais fans magni- " ^ 
fîcence. La Sale à manger donne fur * 
un grand jardin , pratiqué dans un vieux ^ 
rempart, & par conféquent tout anffi 
bifcornu, tout auffi irrégulier que la Mai- A 
fon , mais en même tems tout auffi gen* J$ 

til.% 
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*S! til. On ne s'y promène que fur des an- 
<€ gles faillaats & rentrants. Au deflus de 
^ xrette Salle à manger il y a extérieure- 
ment un fronton à l'Italienne, décoré 
J <1 par trois petites ftatues qui repréfentent 
trois Génies. Le premier tient le plan 
"£ du bâtiment, & le fécond une bourfe 
- £ qu'il ouvre en fermant les yeux ; le troi- 
^ fième s'en gratte les oreilles. Image plai- 
^ fante, mais vraie de ce qui eft arrivé au 
<> pauvre Comte de Trouchfes au pié de 
la lettre, & ce qui arrive à beaucoup 
d'autres honnêtes gens , fages d'ailleurs 
prefque autant que Salomon ; mais qui 
ont la paflion de bâtir comme lui. 

C'eit un bien aimable mortel que ce 
Comte de Trouchfes j >our lafociété! Sa 
conversation a pour moi un certain pi- 
quant , qui trop fouvent affadit celle des 
autres. Il y met , mais avec fobriété > 
précifément la do le né ce flaire de fel at- 
tique, & l'afTaifonne fans cefle du ton 
du grand monde. Je n'ai prefque pas 
bougé de chez lui, & il m'a comblé de 
bontés avec une politeffe qui lui eft 
naturelle. Il a mille vertus , mille 
grandes qualités , avec quelques pe- 
tits défauts , qui forment, pour ainfi di- 
re ! les ombres du tableau, & quifoir- 

veut 
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vent font préférables à une ennuyante 
perfeâion, quand même elle feroic pof- 
fible. Le plus. grand de fes défauts c'eft 
de n'être pas bon Maître , & de gour- 
mander fans cefTe fes Domeftiques , mê- 
me en préfence de fes convives. Il a 
entre* autres un vieux valet de chambre, 
qui eft le fouffre douleur éternel de fa 
xnauvaife humeur , & le plaftron des traits 
de fa colère. Ce pauvre miférable ne 
fauroit traverfer fon appartement fans 
attraper quelque inventive en paflant. 
S'il marche d'un pas ferme & précipité , 
fon Maître l'apottrophe : Mais voyez 
donc! ce vieux Coquin ejl ferré , il ébran* 
le les murs 0* fait trembles les vitres. S'il 
revient à pas lents & fur la pointe des. 
pieds , Trouchfes s'écrie : Maroufle , 
marche donc! efl-tu engourdi? te faut il des 
relais ? Enfin chez lui la porte n'eft ja- 
mais ni ouverte ni fermée. 

Au refte, Madame, on nous a fait à 
Berlin un accueil fort gracieux dans plu- 
fieurs des premières Maifons , furtouc 
chez M. le Marquis de Varenne • & 



chez M. le tomt^]3e_J^ 

font des Cavaliers d^mï5em?3nfingué , 

& Madame c}e ft fMieken r fille de M. le 

Comte de tîallof kin , Ambafiadeur de 

RuÊ 
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Ruffie à la Haye, eft une des plus aima* 
blés , des plus fpirituelles , & en mêifte 
tems des plus vertûeufes du monde. Je 
crois que je pourrois vivre avec el}e dans 
une Ifle déferte fans m'ennuyer. 

J'ai fait aufli la connoiflance de Mr. le 
Marquis de la Chétardie. , qui pafle par 
Berlin pour le rënclre à Petersbourg* , 
en qualité d'Ambaffadeur de France. 11 
parle comme un Oracle aux hommes & 
fait tenir de fort jolis propos aux fem- 
mes. Les Berlinoifes ne jurent que par 
lui. Le Prince Royal paroît Teftimer. 
P II a un cortège brillant. Cavalières d'Am- 
I baflade , Pages , Secrétaires à foifon f 
1 un Maître d'hôtel, un Aumônier, un 
\ nombreux domeflique , & tout .ce qu'il 
\ faut pour en impoler à l'ancienne Scy- 

thie entière. 
\ Enfin, Madame J nous avons joué le 
rôle de Voyageurs dans les formes* 
Nous avons vu les principales curioficés 
de Berlin, le Château, TAffenal, la 
Chambre des raretés, le Cabinet- pour 
Fhiftoire naturelle , la Bibliothèque, la 
Fonderie &c. Il y a* de très belles cho^ 
fes parmi tout cela, mais vous favez- 
que les gens raifonnables n'admirent pas 
grécifément tout, ce qu'ils voient j ils fe 

on* 
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contentent quelques fois xd'approuver. 
Les environs de Berlin font fablon- 
neux & peu riants. On ne comprend 
pas pourquoi les anciens Souverains de 
ce pays n'ont pas établi leur réfidence à 
Brandebourg, Capitale naturelle du pays , 
fituée dans une contrée charmante , fur 
les bords de la Havel , plutôt que de la 
fixer à Berlin , c'eft à dire , dans une 
vraie fablière , où la Nature a fi peu 
fait, mais où tout eft prefque dû à l'art. 
On m'a fait voir cependant un village 
peu diftant de cette ville, qu'on nom- 
me Buchholtz. Il n'eft habité que par 
des François , qui y ont une belle E- 
glife., un Pafteur reformé de leur na- "S> 
tion , & des habitations champêtres, t 
auffi jolies que commodes. C'eft un ^ 
fpe&acle aflez fingulier de voir , au cen- u ^ 
tre de l'Allemagne , tm village où Ton ' 
né parle que François. On m'aflure 
qu'il y en a plufieurs dans ce pays. Ce-. 
lui-ci m'a paru un endroit charmant. 
Les Réfugiés "François & les 'Naturels 
du Brandebourg ont réciproquement de 
grandes obligations les uns aux autres. 
Les premiers ont été très bien accueillis 
dans ce pays; & y ont fait des fortunes 

auxquelles ils n'auroient pu afpirer dans n^ 
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leur Patrie ; mais ils ont enfeigné en 
' revanche aux habîtans d'ici les arts , les 
inanufa&ures , & la culture de la terre ; 
car, tandis que la Marche ne fourniflbît 
autrefois pour tout légume que du per- 
lîl , on voit aujourd'hui les marchés de 
; Berlin abonder en fruits, en fleurs Se 
:en légumes de toute efpèce & d'un goût 
jexquis ; grâces au mélange de l'engrais 
& du fable , que les Réfugiés ont mon- 
tré aux jardiniers de ces contrées. 

Monfeigneur le Prince Royal nous 
ordonne de refter encore huit jours à 
Rheinsberg. Je pourrai de cette façon 
Vous écrire encore deux Lettres , dont 
la première roulera fur notre féjour à 
Potsdam & la féconde fur celui de 
Rheinsberg. Celle-ci d'ailleurs n'eft dé- 
jà que trop longue. Il faut vous laifler 
prendre halaine. Malgré les grandeurs 
&'les plaifirs qui m'environnent ici, fo- 
yez perfuadée , Madame , que je ne cef- 
ïe pas un moment d'être, 



%é* 
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LETTRE VII. 



A LA MEME. 

à Rheinsberg le 16 SOtiobre 1730. 



IJ 



E Prince Royal , qui étoit à Rheins- 
i berg, lors de notre arrivée à Ber- 
lin , nous fit favoir qu'il avoit fes r^ifons 
pour fouhairerque nous fiffions un tour 
à Potsdam , & nous ne manquâmes 
point d'obéir à fes ordres. Cette Vil- 
le, beaucoup moins grande que la Ca- 
pitale , fert de réfidence ordinaire au 
Roi , & fon Régiment y eft en Garni- \ 
fôn. Elle eft affife fur les bords de la. g j 
Havel ou plutôt fur une prefqu'Ifle que 3 f 
cette Rivière forme à 4 milles d'Aile- « j 
magne de Berlin , dans ua fond bas & 
marécageux, i.orfqu'on monte fur les 
hauteurs qui environnent Pôtsdam, oi* 
voit cette Ville ^entourée d'eau de ., tout 
côté , aufli loin que la vue peut s'éten- 
dre. PlufieUrs lfles'& langues de.ter^ 
xes femblent s'élever du fein dés eaux , 

& 
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& fur une de ces Prefque - Mes eft bâti 
Potsdam , qui , du côté du Château & du 
jardin du Roi, prend un faux air de 
Venife. Cette fituation y rend l'air hu- 
mide & malfain , & le pavé toujours 
mal propre. J'en excepte un Quartier, 
qui eft bâti abfolument dans le goût des 
Villes de la Nprd- Hollande , & dont 
les habitans, en grande partie Hollan- 
dois , y font régner la propreté de cet- 
te nation. Il y a deux beaux Quarrés 
plantés de tilleuls en quinconce , qui 
forment de charmantes promenades. Le 
plus joli de ces Quarrés n'éroit autrefois 
qu'un marais dégoûtant. Les exhalaifons 
le faifoient nommer le Lac bourbeux. Le 
Roi réfolut de le faire combler, & y fit 
enfoncer une quantité immenfe de pilo- 
tis pour en affermir les fondemens. Mais 
un beau matin on fut fort furpris de trou- 
ver tout l'ouvrage retourné fens deffbs 
deffous , tellement que les pointes des 
gros pieux ou pilotis étoient en haut, & 
les fables, qu'on avoit amafle par deflus , 
s'étoient précipités dans; le fond. On n'a 
jamais pu découvrir par quels efforts fou- 
terrains cette énorme amas de terres , af- 
fermie , pour ainfi dire , par une forêt 
d'arbres , a pu être culbuté d'une auffi 

étran- 
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étrange manière. Frédéric Guillaume t . 
tout œconome qu'il étoit, ne fie que ri- 
re de cet accident , & parvint , à force de 
de dépenfes & de travaux» à combler 1 
fbn marais , à l'affermir folidement, & 
à y planter de belles allées. Ce Monar-, 
que ne me paroît pas aufli avare qu'on 
le dépeint. Il aime rœconomie & l'or-; 
dre, mais on m'a raconté des traits de' 
générofité de fa part , qui mériteroient; 
d'être tranfmis à la poftérité. Rien ne. 
lui coûte pour les grands objets qui en- 
trent dans fon fyftême ou qui flattent fe« 
goûts, mais il efl finguliérement léûneur' 
pour les petits. Il a, dit-on, déclaré 
qu'il avoit 'brûlé les comptes de trois de 
fes principales dépenfes, qui font i. 
celles qu'il a faites pour repeupler la Pruf- 
fe , que la pefte avoit dévaftée, dans les 
dernières années de la vie de Frédéric I. 
fon Pèrie ; a. pour les bâtimens faiw 
fous fon -règne à Berlin & à Potsdam Se 
3. pour fon grand Régiment à : Pots- 
dam ; dont il auroit honte de faire par- 
venir la connoiflance à fes fuccefleurs. Il 
efl: à croire en effet que ces trois Arti- 
cles ont coûté des fommes immenfes. 
Mais ce qui me furprend, e'eft qu'il aie 
dhoiQ un endroit auffi malfain pour y 

C met- 
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mettre en garnifôn ce Régiment , & qu'il 
enferme le corps de fes Soldats , dont 
Tacquifition & l'entretien lui, coûtent des 
fommes fi prOdigieufes , dans des habits 
fi cotirtsqui nefauroient les garantir con- 
tre l'intempérie de l'air , & fi étroits , 
fiirtout>par les manches que la circulation 
^ eh eft'gênée , ce qdi fait que le fang ne 
* £ pouvant couler avec facilité dans les 
- j bras , eft obligé de refluer & de fe por- 
^ ter en plus grande quantité vers les par- 
iR ries internes , & principalement vers la 
i poitrine-, & delà proviennent Jes fré- 
T tiuens crachement de farig ou hemopti- 
s$^ ues , aux quelles le Soldat eft.fujec dans 
. le tems des exercices. Que l'homme , en 
en général & l'homme de guerre en par- 
LC ticulier, foit vêtu à l'Allemande , à la Fran- 
çoife, à l'Efpagnole, ou à la Turcquê, 
. fc il. peu importe. C'efl: un objet de petite 
~; csnféquence pour un efprit qui raifonnej 
-w" en tout cas., l'œil fe fait à tout, & Ton 
^« peut donner des grâces à chaque efpèce 
^ d'habillement ; mais un Souverain doit 
£ chercher à introduire , parmi fes fujets 
l£ & fur tout dans foh armée, une façon 
4e fe vêtir qui ne nuife point à la fanté,- 
qui foi t commode & qui couvre le corp*. 
Lorfque je paflai près du cimetière dé la 

gar- 
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garnifon 9 qui eft aux portes de Pots dam f 
je difoit à mon compagnon de voyage* 
voici , Monfieur , t endroit le plus cher (f 
le plus coûteux de tous les Etats du Roi. 
Et , en effet , c'eft un gouffre qui en- 
gloutit tous les jours des tommes immen- 
fes y que coûtent au Roi les Recrues pour 
fon grand Régiment. 

Nous arrivâmes , munis de bonnes Let- 
tres de recommandations à Potsdam un 
famedi au foir ; & le dimanche matin 
nous fûmes réveillés par le bruit d'une 
centaine de tambours. Cet endroit réf. 
femble au Palais de Pharafmane, dont 
ce Roi guerrier dit lui-même : (*). 

** fofp*** aux Courtifans qui me rendent \ 
hommage x \ 

n Mon Palais y tout ici, n'a qu'un fajle \ 
fauvage: * i 

„ La Nature marâtre en cis affreux climats j 

„ Ne produit 9: au lieu for , que du fer f des/ 
Soldats. 

La mufique guerrière accéléra notre 

toi- 

* 

(*) Dans la TratjSUt i* HèsJamifie & Ztntkk 
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toilette, nous prîmes vite nos habits $ 
nous nous rendîmes à la place de para- 
de , où nous vîfnes défiler tout le grand 
Régiment dans Ses plus beaux atours y 
mais fans* autres armes que Tépée. On 
mène ici les Soldats au Temple du Dieu 
des batailles , comme aux Champs de 
Mars , & aller au fermon ou à la méfie 
fait une partie de la difcipline militaire ; 
en appelle même cette cérémonie la pa- 
rade de FEglife. ' > Je&ns , Madamp , qu'il 
conviendrait *niea;c de vous faire ladaf- 
cription d'une fête galante, d'une pro* 
eeffion nuptiale ,• Ique d'une marche de 
gens de guerre ; maia comme vous aimez 
i ."\. le militaire, qae le Régiment du Roi effc 
Jfjp* fi fameux eh Europe i « qu'à moins de 
^ me jetter dans les fiftions je.ne.ppis vous 
<^ lien dire de remarquable de Potsdam * 
^ qui n'y ait du rapport, contentez vous 
^v< cette 2 fois de rite* defcriptioa martiale» 
W** L'uniforme de ce Régiment, unique dan* 
* ton efpéce, efl: bleu , brodé en petiis 
Brandebourgs d'or , doublé de rouge, 
petits parejnens écarlate , veftes & culot- 
tes de drap, couleur chamois & guêtres 
blanches. Lorfqu'on rencontre dans les 
irâys .étrangers un.Qffi.cier au Soldat Psuf- 
.iien, je conviens que fog h$i)leipe»fca 

- w ■ ^uel* 
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quelque chbfë de mefqaki & peut-être 
de ridicule. Vous fouvient-ii encore, , 
que l!Arleqym de la.trauppe de-**.* eir- 
jdoffa un jour le jufte au corps d'un fan- 
taffinPruffien, & dit au parterre ;« Mef- 
Jkurs mr voUà en Jufie au euh Mais mal» 
gré cette plaifanterie poliffonne, je vous 
avoue que l'œil n'eft nullement choqué 
en voyant tout un Régiment afl^rablé & 
vêtu de. cette manière. Au contraire, 
ces habits. courts donnent un air lefte & 
aifé au Soldai, & ils font- très commo- 
des dans les marches, & dans» toutes les 
opérations militaires. Le coup d'œil de 
ee grand Régiment me frappa extraor- 
dinairen\ent. Les hautbois, fortchamar- AÇ 
fés ouvraient la marche, ôf. éfcoientfui- J^ 
vis par quelques .fifres & tambours. -^ 
.Tous les -fifres y font de beaux nègres*, w ^ v 
très bien vêtus , ayant des turbans, ornés-^, > 
d'aigretfes , des- carcans & des pendans ^N 
d'oreilles d'argenr maffif fort polis; Les 
Grenadiers yenoient enfuite <8ç- après eux 
les .Soldats. . Chaque compagnie étok 
précédée de fes fifres, & tambours, & 
^eopduite par- fqn Capitaine & fes- au- 
tres Officiers. Après que lés deux* ba* 
taillons. eurent défilé , nous- vîmes arri- 
ver, ce qs'on appelle ici, les N$n ran- 
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gés. Ce font des gens d'élite, "choifispour 
Ja hauteur dans tout le Régiment , qui 
reçoivent une paye extraordinaire, qui 
font envifagez comme furnumeraires , & 
qui ne font prefque point de (fer vice. 
Cette troupe m'étonna plus qu'elle nç 
charma ma vue. Je crus voir des Co- 
lofles ambulants; mais il femble que la 
Nature* en les formant d'une taille fi 
extraordinaire , n'y ait pas mis beaucoup 
d'élégance, ni des proportions bien ré- 
gulières. La plupart de ces géants, font 
ou laids de vifage , ou cagneui , ou con- 
tre faits dans quelque partie du corps ; & 
l'on peut dire en général que ce Régi- 
ment eft plus merveilleux que beau. Les 
N**f Grenadiers, moins hauts de taille que 
les autres , mais mieux faits , m'en pla- 
cent b plus. Après la parade de FEgli- 
fe, le Roi fe mit en voiture pour fe ren- 
dre à Wafterhanfen , où S. M; V end ' e 
divertifiement de la Chaffe pendant Kau- 
:tomne, & où il y a une abondance de 
gibier qui farpafle toute croyance. Je 
n'ai donc vu ce Prince, pour ainfî dire, 
f ,, *f * kJ^^àen paflant. Si j'en dois juger fur de» 
f ^ portraits , il a été d'une beauté parfaite 

■> *v dans fa jeunette, mais il faut avouer qu'il 
& v n'en a confervé aucune reftes. Ses yeux 
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font beaux à la vérité f mais fon regard \ 
eft terrible ; fon teint eft compofé des 1 
nuances les plus fortes dg rouge, (Je / 
bleu, de jaune & de Vjerd , fa tête grof- f 
fe, le col fort enfoncé dans les épaô-J 
les , la taille courte & raraaflee. ^ ^ 

A peine le Roi étoit il parti que tous 
les Officiers fe rendirent à l'Eglife de la 
garnifon & nous engagèrent à les y ac- 
compagner. Jamais , Madame , je fie 
me fuis' trouvé fi petit qu'au milieu de 
-ces dévots géants. Chaque fois qu'ils 
fe levoientpour faire leur prière débout, 
je me çroyois un pygmée , j'étois obligé 
de jetter ma tête èa arrière pour Qbfer- 
ver leur phifionpîpîe. Les Soldats auçi 
bien que les Officiers affilièrent au fern- 
ce divin avec beaucpup de décence, & 4 ^ 
d'un grand air de dévotion. La mien- • v 
ne, je vous l'avoue ingénument, fut un J ; 
peu diftraite par la nouveauté du fpeéla* %, 
cle, & par des réflexions que je ne pus % - 
d'empêcher de faire.. Ce Temple rii$ pa- ^ 
roiffoit un grandi Cabane** où un Hoicû- ^NO 
rieux a voit jramaffé u»e collefkion fingu-, ~ * 
lière d'hommes de la plus haute taUle 
des quatre parties du monde. Au dellous 
de la chaire je remarquai une porte gril- 
lée, qui 'fermoit l'entrée du caveau, où 
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le Roi veut être enterré après fa mort. 
Je fos furpris de voir aux côtés de cet. 
te porte deux ftatues de marbre blanc -, 
qui avoient • l'air de deux fentineHes & 
qui repréfentoient Mars & Bfellone. Il 
me parut étrange de rencontrer deux DK * 
vkûtés du- paganîfme dans un Temple. 
Chrétien. 

- Au fotek de TEgîife oa nous mena à 

la parade, où nous vîmes une partie de 

x la garnifon fipus les armes. L'exercice 

*'y fit avec qne exaéiïtude & une pré- 

cifion qui furpafle tout ce qu'on en dé-. 

bite dans le monde. Il faut l'avoir vu 

pour s'en former mue idée, & je vous 

protefte que dépuis le déluge il n'y a pas 

eu fur la terre une troupe de gens de 

.guerre auffi belles auffi extraordinaire 

pour la hauteur des Soldats, ni auffi a- 

droite pour le maniement des armes. 

fjt Monfieur le Colonel- de Weyer, qui 

;/aw. commande ce fuperbe Régiment* nous 

^ -fit l'honneur âe nous inviter à diner. En 

f { V v/ '* entrant chez lui, nous y trouvâmes une 

, ? • vingtaine des principaux Officiers. On 

y T" ft mit à table ; on fit botane chère & 

ceux qui aiment le vieux vin de Rhin 

t^**4U f urent tr ^ 8 bien abreuvez. Tous ces grands 

* ~ coçps font des facs à vin, qui (ablent -dts ; 

rafar 
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rafades avec une facilité & une bonne /^vU^ 
foi vraiment germanique. Cefi une ëdr- . . „ 
quëtce à Potsdam de pofer, dès le corn- ^ t KVf . 
xnencement du repas, une quantité de jk 
bouteilles fur le buffet,- quand le fon>, { 4 V%, 
meliîer les apporte , les vifages des corwï* 
ves s'éclairciflent , & à mefure qu'elles ^ 
fe vuident op les range 4 terre, coo> ^** 
me on feroit unbataillon. Plus la -file de n 
ces corps morts eft longue, plus tej^^fUu 
diner a. été gai & fplendide. Il faut 
convenir, au refte, que parmi ces Offi- 
ciers il y a un bon nombre de gens d'ef- ( 
prit & de mérite, dont la converfation l 
eft également inftruftive & agréable, { 
Autant que j'en puis juger, il me fera- l 
ble qu'il y a en général beaucoup de gé- J 
nie dans la Nation Pruflfienne* &un très 1 
bon ton parmi la noblefle dans l'un & î 
l'autre Sexe. On me fit de grandes pô- \ 
JitefTes à table, & on me careflk beau- 
coup après. Je trouvai moyen- de faise ; 
quelques contes plaifans , & de tourner * 
le- difcours fur -des matières qui étoienc r 
de ma compétence. Les convives fu- 
rent fatisfaits de moi, & au fixième' 
grand verre je. ne- leur trouvai pjus^cet 
air-rébarbatif, qui m'avoit prévue époù- \ 
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; vanté au premier abord. Noos nous ap- 
privoiiames mutuellement. 

Le repas fini , M. le Capitaine de 
Winterfeldt (*) invita la Compagnie à 

Î rendre le caffé chez lui Après qu'il 
ît fervi , on envoya, chercher les haut- 
bois du Régiment , & Ton fe mit en de- 
fvoir de danfer. Je tournai les yeux, de 
tout côté, efpérant de voir arriver des 
âmes; mais je fus comme flupéfak 
fqu'un ,de ces Defcendans deHanak, & 
face hâlée & rubiconde, me préferita la 
main pour ouvrir avec lui le bah J'a- 
I vois toujours cru que le menuet n'étoit 
| qu'une efpèce de pantomine , repréfên- 
l tant une intrigue amoureufe, par les gef- 
\ tes & te* attitudes , une déclaration , un 
defir mutuel de plaire, une difpofition 
à s'écouter favorablement en fe donnant 
la main, une petite répugnance, une 
réflexion en s'éloignant de nouveau , & 
enfin une concluiîon du roman en pré- 
sentant les deux mains à la Dame, & en 
lia conduifant jufqu'à l'endroit où Ton a~ 
îiroit commencé. Que cette idée foit juf- 
••* te 

(*) Ceft k mime dont le mm eê dévenu fi céli- 
- ire daps les trois guerres <& fut eft pendant la der* 
; mare, s 9 /tant pouffé par fa valeur & fin. mérite 
iftjjjfau grade de Lieutenant Général*. 
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te on jûoji , r j'en étois prévenu,, ^ il eft, / 
qu'en l'appliquant à }^ propoiidon ^u'gn / 
mefaifpit de,danfer, & 4e faire l'agréa- 
ble a,vec m autre horpme , je ne pop- 
vois qu^ê^rcètrançemenc furpris. £)ieu 

. me le pardonne ! il s'éleiva. un fqi^pjqn ! 

/comique dans orapn efprit que. ces Mc^T-* 
fïèurs, fous un 4 é hors û au&ère ,, pour- 
voient bien ne pas être au fond iî, bar- 
bares. Mais on ne me laiffa pas le tems 
de faire beaucoup de réflexions, il fal- 
lut danfer , M. d'O danfa auffi , l'Etat 
Major du Réglaient danfa <$ tous les Of- 
ficiers daaferent ; ce hal , tout hommaf- 
fe, s'anima .même vers la fin, grâce $u 

. coups redoublés de vip -de Champagne, 
qu'on nous fit boire en guife de r^frai- 
chiflèment. Vers les huit heures du foir 

. la plupart des combattants étoient hors 
de combat, leurs terribles organes £•- 
toie^t vaincus par B^ccbos & TerpHco* 
re , & ils fe retirèrent en chancel- 
ât. On *pe propofa de faire une vifi- 
te à Mad. la Com telle dç. . . qui a voit une 
aflembiée de D^mes chez elle. Je me 
crus plus fort qpe je n'écois* & je con» 

. fentis à y aller en çhaife découverte. 
Notre cocher mal adroit, donna contre 
une bornç; l'Officier qui m'accompag- 

C 6 noie 



Lnoït ftft élancé par le* choc à quelques: 
pas^hots de la voiture, & tomba fur le 
pavé comme un fac à farine. En entrant 
chez Madame la Comteffe on me trouva* 
fort frais & fort fbbre, en cçmparaifon ' 
de quelques Athlètes de notre lutte ba- 
chique qur s'étoient déjà préfentés dans 
la même compagnie, & dont l'un venoit- 
"de s'afleoir à terre entre deux* chaifes, 
fans pouvoir fe relever: Je paflài dès 
tors pour un champion vigoureux au* 
# . combat des verres; cependant je fen- 

* tis , que pour conferver ma gloire 

* & ma réputation-, ib étoit né*eflaire 
: de me^retirer , & en effet je m'en fas me 
^précipiter dans mon lit, où je m'endor- 
mis profondément à l'ombre de mes lau- 

* riers, ou fi vous voûtez de mes paftopres. 
■ Be lendemain , après- avoir vu tout ee 
'qu'il y z encore de plus remarquable^. 

Potsdam -, nous ' retournâmes : tranquilte- 
ment à Berlin, 

Voilà-, KJadame , de nouveau une 
Lettre ou plutôt une relation bien Ion- 

* gue. Elle vous aura fans doute ennuyée. 
Je n'at-pas le talent de répandre des fleurs 

- for une matière aufïHeche j mais vous Ka- 
" *ez voulu P ■ - 
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A L A MEME- 
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àlKheinsberg. le $od'Ù£lober' 173p. 
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V 

EN vous faifant ladefeription'de n$- 
tre fêjour à Berlin & à Pots dam «, je 
vous ai préfemé des objets dans lé goâc 
de Rembrandt y je vais aujourd'hui vous - 
en offrir dans- le goût de Watteau, en 
vous entretenant de Rheinsberg& des ft } f . ^ 
plaifirs dont nous y avons joui. C-eftune \K {V- yV " 
petite Ville fort riante, quoi que fituée I ) ^^ 
au milieu des fables les plus arides fur les I p $ 
frontières du Meckienbourg. Elle con- 
tient environ mille babitans, & appar- 
tenoit autre fois en * propre à un Gentil- 
homme François réfugié; Le Roi en a 
fait l'acquifition, & l'a donnée au Prince 
Royal, fon fils, avec le Château, les 
jardins, lesforêts &*quelqucs champs qui 
en ion t dépendant Ce Château étoit fort/ 
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délabré , <& les jardins n'exiftoient pref- 
que point lorfque le Prince obtint ce pré- 
fent, d'autant plus précieux pour lui, que 
fon Régiment eft en garnifon à Ruppin , 
/ qui n'eft qu ? à deux lieues d'Allemagne 
\ d'ici, & que dans ce pays les garnifons 
ne changent jamais. L'Emplacement du 
Château même eft tr es beau. Un lac im- 
inenfe en baigne prefque les fon démens, 
: & par delà de ce lac une très belle fo 
. rêt de chênes & de de hêtre» fe préfen- 
l te en Amphithéâtre. L'Ancien bâtiment 
ae formait qu'un. Gorp$ de lqgip avec 
) une. aile terminée par une vieille Tour^ 
. Cet Edifice & cette fkuation locale fuf- 
/jfirent *u PriiLçe Royai : ppur déployer fou 
j génie . & fon goûit , & au Baron de <Kno- 
- bclstorff , lateâjdaat de* bàtknens , fes 
Païens pour l'Archtteâwe. Le corps 
du logis fut repéré , & embelli extérieu- 
rement par de» fenêtres cintrées , des fia» 
tues & des ornejajerts fort élégaos. Ow 
y ajouta une fecoûde aile ; pareille à cel- 
le qui fubfiftoit déjà. On éleva à fon* 
extrémité une Tour pour faire le pen- 
dant à l' ancienne, & ces deux Tours fi- 
rent accouplées par <un double colon- 
> nâde, dont la platte forme fatfoit une 
1 . - l . ♦ " galle^ 
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gallerie de communication, ornée de 
vafes & de grouppes d'enfants* Par cet 
arrangement tout l'édifice formoit un 
quarré parfait. On y arrive par un pont \ 
garni de ftatues qui repréfèntent les fept • 
planètes , & qui tiennent chacune en 
main une lanterne en façon de globe»'* 
Pour entrer dans la Cour intérieure on \ 
paffe fous un beau portail y au deflus du* \ 
quel on voit une grande cartouche avec \ 
cette Infcription que M. de Knobelstûrff { 
y a fait graver , Frederico Tranquilttatem l 
colenti. L'intérieur* de ce Palais l'empor- t 
te encore fur les dehors , tant par la > 
beauté & la diftribution des apparte- / 
mens , que par le goût & la richefle / 
des meubles. De quelque côté qu'on" 
jette les yeux on ne voit que fculpture» 
& dorure; tous les Ornemens cependant \_ 
y font employés avec discernement & &- 1 
briété • & les defleins en (ont admira- ! 
blés. Comme le Prince n'aime que les / 
couleurs douces; on y trouve plufieurs [ 
pièces meublées e n gm de lin, bleu; ci- \ 
ladon & couleur de chair ,~~3àntles en- 
cacîfures & les ornemens font en argent. 
Tout cela forme une diverfité charman- 
te , & donne à ce Palais un air égale- 
ment gai & galant. La* plus belle piéée* 

n'effc 



riteft pas encore achevée j mais on y tra- 

.vaille^ force. Ceft une- Salte. fuperbe', 

/toute revêtue de : marbre feint' & ornée 

fée glaces & de bronze. Le fameux- Pef- 

i ne eft occupé à en peindre le plat fond. 

\ Il y représente le lever du SoJeil; D'un 

côté, la Nait enveloppée de fes voile?, 

entourée de fes' oifeaux» lugubres & fui- 

. vie de fes Heures, fe retire &. fait place 

\ à l'Aurore qui occupe le milieu du platr 

I fond , & qui- eft accompagné de J'étoile 

| du matin^ repréfentée fous la figure de 

< Venus. ^On voit enfuite les chevaux 

\ blancs du char d'ApoHon , & ce Dieu qui 

fait paroître fes premiers rayons. Ce fu- 

jet femble être allégorique & faire alla- 

fion à une époque qui peut-être n'eft pas 

; fort éloignée. Je ne vous dirai rien, 

Madame, de l'exécution. Le pinceau 

de M. Pefne eft trop admiré des coa- 

noiiTeurs en France & en Iulie même, 

pour avoir befoin de mes éloges. 

Les jardins de Rheinsberg, qui s'é- 
tendent tout du long. du lac, n'ont pas 
encore atteint leur perfection , n'étant 
plantés que dépuis peu d'années. Le 
plan en eft grand & beau. Ceft au tems 
à faire le relie. L'Allée principale eft 
terminée par unObéU%e parfemé d'Hié- 



de Bielfelï, Lettre FUI. 6s 

cPHiérogliphes Egyptiennes, Il y a des 
bofquets fort agréables, des Talions de 
verdure & des cabinets bien proportion- 
nés , & le Prince y fait bâtir une oran- 
gerie fuperbe & d'un goût tout nou- 
veau \ fur les deffeirts de M; de Knobels- 
torfF. On prépare auffi te terrein pour 
y planter, l'année prochaine un labyrin- 
the qui conduira à un Temple de Bac- 
chus, placé au centre* Douze Satyres, 
de grandeur coteflale , ferviront de Co- 
kmnes à ce Temple & fou tiendront une 
Jatte ou Bole de* Pônch renverfëe, qui 
en formera le dôme. Toute* les ave- 
nues feront plantées dé lierre, de pam- 
pres, de vignes, d'ifs, & de cyprès. 
Deux belles barques que le Prince a fait 
conftruire, flottent fur le lac, & font à 
la difpofition de ceux qui aiment la pro- t 
menade fur l'eau , & qui veulent fe ren-/ 
dre à la forêt, appelléele Boubero. 

Nous arrivâmes à Rheinsberg le * * * 
d 7 06lobre à dix heures du matin & def- 
cendîmes à la porte ; mais le Prince 
Royal ne nous y laifla pas long tems. Il - 
envoya prendre notre bagage & nous 
afligna deux belles chambres au Châ- 
teau , dès que nous eûmes changée d'ha- 
bits on nous conduifit dans une Salle de. 

billard 
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billard toute tapifTéé de marbre jaune y 
avec deux cheminées qui et oient bronzées 
ainfi que les autres ornemens. Cette Sal- 
le eft à rez de chauffée, & a la vue d'un 
côté fur la grande Allée dû jardin, 4c 
de l'autre fur la Cour. Nous y trouvâ- 
mes la plupart des Cavaliers & des Of- 
ficiers qui Formoient la Cour du Prince, 
& ils nous reçurent avec beaucoup de 
politeflè. Avant que d'aller plus loin il 
fera néceflaire de vous faire connoître 
les Cavaliers & les Dames, dont la Cour 
du Prince & de la Princeffe Royale eft 
compofée. Je n'imiterai pas tas Poètes 
Epiques oui , pour faire l'énumération 
. à& leurs Héros , fe croient obligés d'in- 
voquer chaque fois las Mufes; je vous 
dirai tout uniment que M. de fFMen eft 
\^ Maréchal de cettp Cour , & qu'il h\t 
<* '* les fondions de cette charge avec tQijt 
le zèle i toute la dignité , & toute la po- 
liteflè poflible. C'eft un homme déjà 
d'un certain âge , donc l'extérieur fi'a 
rien de brillant pi d-'i{npofaj)t, mais qui 
poffède un grand fond de borç fens & un 
cœur rempli" de probité. $a jeune Epou- 
fe, gui.eft de l'illuflre famille des Borck> 
réunit les grâces de la figure avec celles 
dei-efprit, & fa préfence contribue beau- 
coup 
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coup aux agrémens de la fociété tfe 
Rheiasberg. M. deSennmgy Major dan* 
le Corps des Ingénieurs , a enfeigné au- 
trefois les Mathématiques & le génie au 
Prince , qui lui en paye le tribut de la ré» 
connoifiance* en 1» logeant & lenourrif- 
fant à fa Cour. C'eft un vieillard enco» * 
te g$i & aimable, malgré le malheur 
qu'il a eu de perdre une jambe dans les 
dernière? guerres de Flandres. L'habi- 
leté du fcirtptôiir .répare cette injure de' 
Mars, & la jambe de bois couverte d'u» * 
ne guêtre blanche eft fi artiftement fair 
le , qu'elle imite tout à fait la nature & % 
qu'on ne s'apperçoit pas même en mar- 
chant que la jambe du Major eft poftr- 
che. M. le ChtvaHér d* Cbafot eft un 
|eune Gentilhomme de îvormanaie, qui 
a fervî autrefois &ai*s l'armée' Françoi- 
fe, & dont le Prince a fait la connoif- 
fence ainfî que l'acquifftioti en ; ij^Xon 
de la dernière campagne du Rhin, vous 
favez, Madame, que le Roi, qui avoit 
ettvoyé alors, dix mille homiïies de fel 
troupes au fecours de l'Empereur & dé 
l'Empire y voulut les voir agir contre 
l'Armée du Maréchal de Berwiek fous 
fes propres yeux, & être témoin des der^ 
niers exploits du célèbre Prmee Eugène 
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dte Savoy e , qui commaudoit encore 
l'Armée de l'Empire. Il fe fit accom- 
pagner par le Prince Royal, fon fils; 
mais voyant que le Héros feptuagenaire 
était vaincu par fa vieilieffo plus que par 
l^s François; qu'avec une armée très 
formidable il n'ofa attaquer celle des 
ennemis, qui prirent Pbilipbourg à fa 
vue, le Monarque Pruffien quitta TAr- 
mée Impériale , & s'en rétourna peu fatis- 
faits - dans fes Etat s. Le Prince Royal \$ 
f uivit peu après & amena avec lui le 
jeune Chevalier dfe Ctrttfoc qu'il venoit 
d'engager à fon ftrvice, Il a un efprij 
vif, une humeur gaie > des- talene agréa- 
bles # &-> frjeaeme trompe, beaucoup 
die difpofitions à>de venir am jour un Gè» 
néral habile , fi jamais 41^(1 employé dans 
le militaire , comme je .Je fuppofe, MC 
le Baron de Knobeljlorffî eft un hpmme 
un abopd>& d'une phifionemie un peu 
auftère, mais d'un mérite efïentiel. Son 
extérieur A-a rien. de galant ni do fort 
maniéré; mais il n'en eft pas pour ççk 
moins eftimable. Je le compare à- un 
fort beau chêne , & vous ftvez qu'iln'eft 
pas néceflaire que tous les arbres d'un 
jardin foient taillez en arcades de MarlK 
C'eft. le bon fens perfonnifié qije M. de 

Kno<- 
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Knobefilorff ; Ta convention éft în- 
flr uûi ve& il poffède des -talens fupérieur$ 
pour rÀrehixe&ure* le deflein & la 
Peinture, Pour fe-perféétionner dans ces 
beaux arts , -ie -Prince Royal l'a retiré 
du militaire , où il s'étoit pouffé jufqu'au» 
£rade Jde Capirâirie , & kti a fait faire 
te voyage d'Italie: il^éft revenu avec Ijr 
plus belle-çhéôrie* & le ? Prince lui don- N 
iie tous les jour* océaflén dé l^réduke 
en pratique; Je vois tféjà ici de tout 
côté des monufflens de fon bon goût, 
il a peint lés plus jolis payfages-du mon-» 
de , <5t tes portraits de .fes- 'meilleurs ami* . 
d'une reflfemblance frappante. Son .ca- 
ractère efl-Tur, &fa.pTobiéé à toute é- 
preuve. Af. Jordan eft* bien : faix dans J^ 
la petite taille. Il a la phidonomîe agré- 
able' &Tœil extrêmement >vif; (bn teint 
eft bazane , & Ces larges fournils fonc 
noirs de même que fa barbe. Il a beau- 
coup d'efprit & encore plus de ..conmràf- 
fances. Son père . i'avoit dévoué^ au Sa- 
cerdoce, & il a déjà -été chargé, en qua- 
lité de Miniftre ^ de la cure des âmes des 
fidèles de TEglife de Potstow & dô 
Creixztow , ■ dans lïJcfcefmarcbe. ' > Soit 
qu'une poitrine trop délicate t|e luiait phis 
peïflris dfaûâer fe* pâulooh* pour -«ifi? 
w fication 
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ficatkra de fan troupeau, fait qu'il ait 
fenti , au fond de fon cœur , qu'un vafe 
* d'argile comme lui n'étoit pas digne de 
contenir le précieux dépôt , qui lui étoit 
confié ; il a réfigné fa charge & a jette 
le froc aux orties. Comme il avoit em- 
braffé dans fes études toutes les parties 
des Belles Lettres , & qu'il efl plus enco- 
re Littérateur que Théologien, il s'effc 
jette, ^n quittant l'autel , dans les bras 
des Mules & a fait fous leurs aufptces un 
voyage en Hollande , en Angleterre & 
en France. A fon retour il a trouvé 
moyen de percer jafques chez le Prince 
Royal , qui Ta attifé à fa Cour , lui a 
fait prendre l'épée , & l'honore d'une fa- 
veur particulière, dont il efl digne par 
Ion mérite & par un attachement fans 
bornes pour fon Illuftre Bienfaiteur. II 
s'efl fait connoître dans la République 
des Lettres par trois Ouvrages qui font , 
Ni un mélange je Littérature £f de Philofopbie f 
^la rie de M. la Croze, & la Relation de 
fin Voyage Littéraire. On doit cependant 
moine juger de M. Jordan par fes livres 
que par fa conversation. Il la infiniment 
plus d'efprit an bout de & langue, qu'au, 
bout de fa plume. Le falptoe n'eft pas 
plus vif qaelui* & on pe«tdire que Je 

génie 
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génie & le favoir pétillent toujours fur 
fes lèvres. Mais ce qui le rend encore 
plus eftimable c'efl: l'excellence de fûn 
cœur , la fureté & les charmes de fon 
commerce , la douceur & la décence de 
fes mœurs. Auffi eft-il chéri de tous les 
autres Courtifans & c'efl beaucoup dire. 
Je n'avois pas encore vu paroître , M. 
le Baron de K*** 9 Gentilhomme Cour- 
landois , engagé au féroce- militaire 
du Roi de Prude , & particulière- 
ment attaché à la Perfonne du Prince 
Royal. Mes yeux le cherchoient par 
tout , j'en avois tant oui parler , j'étois 
prévenu fi favorablement fur fon fujet, 
que je brûlois d'impatience deleconnoî- 
tre. Il entra, tout à coup , en tourbil- 
lonnant avec fracas , comme Borée dans 
le ballet de la rofe. Il revenoit de la 
chaffe, & je fus aflez furpris de le voir 
en robe de chambre & un fuCl fur l'é- 
paule. Il m'aborda d'un air fort aifé, 
les premières paroles , penférent nie per* 
fuader que j'avois l'honneur d'être fon 
ami intime dépuis Jong tems , il me prit 
fous lé bras & m'enleva dans fa chambre. 
Pendant qu'il s'habilloit, il me récita des 
morteaux de la Henriade , dqs tirades 
de Vers Allemands , ' me parla chevaux 

& 
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& chafle , fit quelques entrechats & quel- 
ques pas de rigaudon à la Balon ,. & 
m'entretînt de Politique , de Mathémati- 
que*, de Peinture, d' Archite&ure , de 
Littérature & du Militaire. Jp ref- 
tois immobile , j'écoutois avec un filence 
tranquille , j'admirois tout , jufqu'aux 
tranfitiôns heureufes qu'il faifoit pour paf- 
fer fi rapidement d'une matière à l'autre, 
Jfc crus cependant entrevoir que fon ex- 
trême vivacité pouvoit n'être pas tout à 
fjut naturelle , & qu'elle ne coiiloit pas. 
toujours d'une fource féconde de génie. 
Quoique le tems n'ai pas détruit entiè- 
rement ce premier foupçon, j'ai trou? 
vé cependant dans la fuite que M, de 
!£***.' e ft un homme aimable ,. qui a. 

lîèfprît orné dfe pliifieurs jolies con- 
noiflances, qui parle & écrit bien, qui 
fait même des vers, qui a l'humeur natu- 
rellement fort gaie & le cœur excellent. 
Sa figure n'eft pas fort élégante* Il eft. 
court & ramafle dans fa taille , a les yeux 
petits , le nez large, là bouche peu gra- 
cieufe, le teint, jaune & rembruni. Sou 
air eft dégagé, il fè préfènte bien & a 
tput a fait te ton & lés manières d'un hom- 
me de naiflance. En s'attàchant au Prin- 
<B& Royal il a contracté fês &oûts, I) ai? 

me. 
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tue la Mufique , TArchiteâure, la Pein- 
ture , la PoéQe &c. mais il n'y a pas fait 
d'auffi grands progrès que fan Maître. 
Outre ces Courtifans* le Prince a encore 
à fa fuitte quelques Officiers de fon Ré» 
giment qui logent au Château & man- 
gent à fa table. Ce font Meffieips -de 
Willich, de Boddenbrough > de Kleift, de 
Rathenow & de Schenckendorff , tous 
cavaliers de beaucoup de mérite , & qui 
réunifient aux talens militaires l'amour des 
Lettres & des Arts, la politefle & les 
qualités les plus aimables pour la fociété. 

Madame de Katfch ofccupe la place de 
Grande Gouvernante auprès de M^ada-p 
me la Prinçefle Royale.' Je ne connois 
rien déplus refpeëtable que cette Dame* 
Ellç allie fur fon vifage & dans fes ma* 
nières la gravité & la douceur, la dé« 
cence & la gaieté , l'air de dignité & If 
politefle. C'eft la proteârice de tous 
les honnêtes gens. : 

Mademoiselle de Schack , première 
Dame d'honneur de Madame la Princefle * 
ne fauroit être citée comme une beauté j 
cependant fes traits n'ont rien de défa- 
gréable ni de choquant. Les rofes & 
les lis ne font pas répandus fur fon teint* 
comme fur le votre » mais elle efi très 

D bien 
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, a la main bien coupée ôc le pied 
fort beau. Vous n'ignorez pas que les 
Daines favent faire valoir leurs avanta- 
ges , & que fi elles n'avoîent de -beau 
que le bout de l'oreille , elles tftchéroiene 
encore de l'expofer en vue. Jugez donc» 
fi le pied de MademoîfeHe de Scnack 
refte toujours captivé comme dans une 
ebfcure prifon > fous un panier qui raft 
la terre? Non, Madame, il a été expo* 
fi plus d'une fois à mes téméraires re- 
gard* , & je l'ai trouvé digne de voir lé 
grand jour» Il appartient d'ailleurs $ 
nue aimable perfcnne pour le caractè- 
re* ât qui , fans être dans fon premier 1 
primeras , a ■ cependant 1* humeur fore 
enjouée À fefprit bien fait. Made- 
ittoàfdie de Walmoden fa compagne f 
eft grande À faite au cour, plutôt jolie 
qee régutfèremett belle; & phifiono- 
*ûe plaît fois frapper: elle a le teint 
beau & les yeux agréables, elfe eft blon- 
de , (ans être fade. Son caraébère eft 
doua & Ja potkefle naturelle, je crois 
qu'elle fera un jour une excellente fetn* 
me & une très bonne Mère , étmt 
dèuée de beaucoup de qualités fort eftk 
niables* ^ • 

• Outft ces Marnes qu* font attachée* 
. « u a 
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4 ta Cour, le Priiic* Royal attire enco- 
re -à Rheinsberg piultam des plus aima- 
tnabJes Dames de Berlin , comme Met- 
dames de Haack , de Morienne f dfe 
Brancfc, de Veitheim, de Carmeftbérg 
4&c. qui, par les charmes de leur efprk 
ou de leur figure, concoure** à rendre 
cette Cour également blittadte & agréa- 
tte. 

Le premier Valet de Chambre du Prin- 
ce Royal, M* Frederftorff, eft un grand 
& bel homme-, qui a de reprit & de la 
Aieffe, qui eft poli, prévenant, adfoitf, 
iouple, attaché à fa fortune & cependant 
magnifique. ~ Je croit qu'il jouera uti 
grand rôle quelque jour. 
- • M. des Champs eft Aumônier du Prin- 
ce. Cefr un habile Prédicateur <Sf tifi 
aimablà homme pour la fociété. I! eft 
à prâfumer qu'il fe fera Connaître dans 
da République des Letxres. 

'Ceux qui aiment' les Beaux Arts , êc 
qui favent diftinguer les Maîtres qui y 
-excellent , trouvent encore ici Mr. Pef» 
jie i Peintre du premier ordre de très ga- 
Jant homme, ; M/ du BoifiTon , fort ha- 
bile Peimtey eàdeuip ;'ftt~<Gtttarf, Met- 
tre delaCha^eUe du Prince, Mr. Grann* 

fin fsbfcï Bufeéta* iaC<œm f &M. 
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Benda, un des premiers violons de 11 
rope. Tous ces hommes rares joignent à 
des talens Supérieurs, pour leur Art, une 
aménité charmante dans leur caractère, 
& un les fréquence avec ufi .platfif infini 
dans les intervales du tems, qui eftcon- 
fecré à leurs Akeffes Royales & aux de»» 
voirs de la Cour*. > 

Tel eft, Madame, le tableau de cette 
Cour charmante , & le cara&ère de ceux 
qui ont le bonheur de la compofer. 

Tous ceux qui font domiciliés au Châ- 
teau jouiffent d'une, liberté entière, pour 
leurs occupations particulières ou pou* 
leurs plaifirs. Ils ne voient le Prince âc 
la Princeffe qu'à table , au jeu , au bal , 
au concert, ou à d'autres plaifirs auxquels 
ils participent. Le tems , fi précieux aux 
Etres qui penfent, fi long aux hommes- 
•qui ne penfent point , ne le paffe pas ici 
à dormir la grafle matinée , à prendre foh 
déjeuner , à appaifer & à renvoyer des 
créanciers , 4 avoir de graves conféren- 
ces avec un tailleur ou un autre ouvrier 
de la parure, à faire une longue toilette, 
& fe rendre dans une Antichambre pour 
y faire le pied de grue & de frivoles rai- 
foimemens , pendans le reûe de la jour* 
née. Chacun réfléchit , Ht, peint, def- 

fine , 
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fine* joue de quelque inftrtrment , écrit, 
& s 'amure ou s'occupe dans fon appar- 
tement, & s'habille proprement, mai» 
fans fàfte vert L'heure du diner. 

Tous les travaux & tous les plaifirs du 
Priôce font d'un hôaune d'efprit. Il s'oc- 
cupe actuellement à réfuter les dangereux 
fes rêveries politiques de Machiavel* 
Sa converfation de table eft charmante $ 
il parle beaucoup & très bien. Il fem» 
ble que cous les objets fuient de fit cobk 
pétetfcè , & fon imagination produit , fur 
chacun d'eux , une foule d'idées neuves 
& juftea» Son génie êft femblable au 
feu des Veflales qui ne s'éteint jamais. 
Il fouffre la conuradiétion décente & po- 
Se ; il pofféde le talent fi rare de faire 
valoir l'efprit des autres , & fait très 
bien-, comme on dit ,- fervir la balle fur 
la raquette à ceux qu'il veut faire brik 
1er , en leur fourrriffant les occafion* de 
placer un bon mot. H badine fbuvent 
& raille quelques fois , mais fans aigreur 
& fans fe choquer d'une ri pofte ingénieu- 
fe. L'antkhèîe & les comparaifons pa~ 
rotflenc être fea figures favorites. En- 
fin, Madame, ne croyez pas que l'é- 
clat de la grandeur d'un Prince Royal 
m'eblouiife, mais je vous projette, que 

D 3 ' s'il 
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t'il étoit finple partiroltfer, je ferais. *o» 
krôers quelques lieues à pied pour a- 
"voir , au moine une foi* par femaine, la 
fatisfaàioo de faire ua iouper délicieux 
atfecltti« - 

-Rien n f cû plut joli due h Bibliodiè^ 
qoaida Prince; elle êft; pratiqaéfe dgft* 
une des Tours dont je vous ai parlé, & 
porte la vue fur le lac & les jardins. Une 
caUt&ion , peu nombreufe > mais bien 
cbcufie» dés meilleurs livret François eft 
rangée dans des aratoires vitrées., , & or* 
Bées de feulptures & d&darucea teèsibelké* 
Le portrait de fil de Voltaire en occupé* 
une place honorable; C'eft l'Auteur fa- 
vori ' du Priocc Royal , qui fait en géné- 
ral beaucoup de cas des bons Ppëtes & 
Frofateurs Françoia. Vous concevez ; 
Madatae , «que cette Bibliothèque ii'efl 

Eta une fi ra pie pièce d'oftentacion peur 
t Çrince,. & que les livres n'ont pas -été 
achetés à l'aunci pour remplir exa&e- 
ment les rayons des étagères ; de fervir 
de meubles d'un cabinet plutôt qu'à meu- 
bler la tête. Mais que le Maîcre y par- 
ie une grande partie de la journée à fai- 
re des études agréables- & utiles! 
; Au fortir du diner , tous les Cavaliers 
fe rendent dans la chambre d'une des 

Dsl- 
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pâmes 9 qui donnent ici Je caffé à tour 
de Rôle* en commençant par la grande 
Gouvernante, & fans excepter même* 
jes/Dames étrangères, Toute la Cour 
^jàflemble chez celle, qui eft de jour. On 
y eaule , on badine , on arrange une paiv 
%v? de jeu ou de promenade» & cette heu* 
re n'eft pas la plus mal pafféé dans la 
journée. Le Prince & la Princçfle prenr 
nent leur Caffé enfemble dans leur ap* 
parlement. 

Les foirées font confacrées à la Mufi- 
que. Le Prince a concert dans Ton aj> 
partement , où perfonne n'entre qu'il n'y 
ibit. appelle , & c'eft une faveur bien 
marquée qu'une pareille . invitation; il 
y exécute ordinairement une Sonate, & 
nu Concert pour la flûte, infiniment 
dont il joue dans la plus grande perfec- 
tion. II a l'embouchure admirable» beau* 
coup d'agilité dans les doigts & un grand 
fond de Mufique. Il compofe lui-même 
fes Sonates* J'ai eu l'honneur de me 
trouver plus d'une fois, derrière lui dans 
Je tems qu'il jouoit , & j'ai été encbao- 
té de fon goût > furtout pour lAàagl* 
C'eft une création continuelle de nouvel- 
les idées. 

Il danfe noblement & avec grâce* En? 

D 4 fia 
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fin il aime tous les plaifîrs raifonnables , 

iiors la chafle , dont il croit l'occupation 

| aufli déplaifante , & guère plus mile que 

j céik de remoner une cbeminée.^^ .„-*- 

"THneTemBIe vous voir, Madame, en 
ce moment. Vous êtes affife dans vo- 
tre grand confeffiôna) à côté de votre feu, 
vous lifez ma relation , & vous dites au 
fond du coeur, le P. Malebrancbe 
voyoit tout en Dieu , mon pauvre Biel- 
feld voit tout en Ton Prince , & vfcus al- 
lez voir que, dans ion enthoufiafme, il 
ne me dira pas un mot de Madame la 
Princefle Royale , que j'aimerois fi fort 
i connoftre , parce que tout le monde 
en pairie avec tant d'éloge. Un moment 
de patience , Madame , vous allez être 
iervie & vous verrez que je fai rendre 
juftice i tout le monde. 

Madame la Princefle Royale eft gran- 
de & parfaitement bien faite. Je n'ai ja- 
mais vu de taille plus régulière dans 
( toutes fes proportions. Sa gorge, fes 
: mains, fes pieds pourraient fervir de 
• modèles à un Peintre. Ses cheveux, aux 
auels j'ai fait une attention particulière , 
- <4ont du plus beau gris cendré du mon* 
:■ de , tirants un peu fur le blond & lui* 

fanes comme des perles, lorsqu'ils font 
) i ï pou. 
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poudrez. Elle a le teint fort beau , de 
grands yeux bleus, dans les quels on 
voit fe confondre fa vivacité avec la 
douceur, & dont le regard eft tout à 
fait fpiritueL Elle a le frçnt ouvert & 
les fourcils bien plantés, le nez petit & 
pointu, mais fort bien définie, la bou- 
che agréable, les lèvres vermeilles & le 
menton auflï bien que le col charmans. 
La bonté eft peinte dans fa phifionomie& 
Ton diroit que toute fa figure a étépêtrie 
par les mains des grâces pour former une 
grande Princefle. Les petites négligen- 
ces mêmes , qu'on rémarque quelques 
fois dans fa parure & dans fon main- 
tien, font heureufesj quoi qu'en géné- 
ral elle fe coëffe & s'habille parfaite- 
ment bien & avec goût. Il n y y a guè- 
re de Princefle en Europe qui ait de 
plus beaux Diamans , & perfonne ne 
fait mieux les mettre qu'elle. Je lui ai 
vu une garniture de gros brillans , 
mêlés d'amétiftes, dont mes yeux pou- 
voient à peine foutenir l'éclat. Elle 
parle peu , furtout à table , mais tout 
ce qu'elle dit eft fpiritueL Elle pa- 
roît avoir un fond de génie , qu'elle or- 
" ne par une lefture continuelle des meil- 

D 5 leurs 
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leurs Auteurs François. Madam de 
Katfch m'a afluré que fon cœur eft ex- 
cellent, & fon cara&ère divin. Elle en 
laifle échapper à tout moment des traits 
<jui m'enchantent. Tous les foirs à fix 
heures elle #aic une partie de Quadrille 
ou de Triflet , & joi^e avec le plus no- 
ble défintéreflement. Jamais Princefle 
a*a mieux danfé à mon gré qu'elle. Son 
port , -fon air eft à la fois majestueux, 
régulier & fans la moindre contrainte; 
elle forme les pas & donne la main félon 
les règles de Part 9 mais fans gêne. On 
voit du premier coup d'œil quelle eft plus 
qu'une Dame ordinaire. 

Nous eûmes l'autre jour un bal dont 
je fus très charmé, le Prince, qui d'ail- 
leurs ne porte que l'Uniforme de fon Ré- 
fiment , y parut en habit de moire céla- 
on , garni de larges brandebourgs d'ar- 
gent avec des houppes» ou glands flot- 
tans aux extrémités. La vefle étoit de 
moire d'argent , richement gallonnée , 
Tous les Cavaliers de la fuitte étoient 
vêtus prefque de même, mais moins 
magnifiques que le Prince. Cette efpèce 
d'Uniforme fit un très joli effet; cepen- 
dant je n'eus des yeux que pour la Dan- 
& de la Princefle. 

Ccft 
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Ceft ainfi , Madame» que les jour* 
découlent ici dans une tranquillité f aflai- 
fonnée de tous les pfeifirs qui peuvent 
flatter une ame raifonnable» Chère de 
Roi f vin des Dieux , Muftque Ses An* 
ges, promenades délicteufes dans Je* 
jardins & dans les bois , parties fur l'eau , 
culture des Lettres & des Beaux Arts , 
converfation fpirioieUe, tout concourt i 
jrépandre dam ce Palais enchanté des 
charmes fur la vie; mais comme il n'y 
■à point de félicité parfaite, les piaifirs 
"que j'ai goûté, à Rheinsberg y ont été 
«êtes d'amertume par un accident fingu- 
iier quçjAvaisi voua raconter, Madame» 
Pour, vous prévenir fur cette lataftro» 
phe , TOusrallex me revoir bientôt à Ham* 
tasrg avec • deux efbrffiiades au front, 
eh œil poché, une joue toute meurtrie 
♦&-coloriée de toutes tes nuancec^e 1- Am 
«1 CieU J'ai attrapé traites, œ a, gentil- 
leflesdans une patckt^hK[pe^;& voa» 
Javez qu'on fe sefleât preiqueutospuas 
de* débauches. Il y a environ quinze 
jours que le Prince Rayai était d'une: 
buxneor extmordinairemtnt gpie àtaWfc- 
iSa gaieté anima celte de toute la corn- 
pagaie* Qttetqoea verres de vin de Cham- 
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pagne nous mirent en trein de plaiHut- 
ter. Le Prince trouva que la petite poinv 
te nous alloit, on ne peut pas mieux', 
& nous dit en fe levant de table , qu'il é- 
toit réfolu de recommencer au- fouper la 
petite bacchanale, à l'endroit où nous 
venions de la laifier en quittant le dinar. 
Vers le foir je fus appelle au concert , k 
riflue du quel le Prince me dit; Pajjex 
maintenant chez la Prineeffe ; dis qu'elle 
aura fini fan jeu nous nous meitmms à to 
lie, fou* non fortir qu'à rexflinftion des 
bougies, (f avec une légère « enluminure de 
Champagne* Je pris cette menace pour 
un badinage , fâchant que de pareilles 
parties , lors qu'elles font préparées neuf- 
fiflent rarement, ou deviennent- plutôt 
.maufflades qu'agréables/ Mats, en ans. 
vant chez Madame la Princeffe , Son AL» 
tefle Royale me fit envifager la chofe 
comme très ferieufe , & me pronoftiqo* 
en riant» .que je n'échapperais pas jk Ka- 
drefledu Prince. Eneffet>à peine étions 
jxous à table qu'il débuta, par nous porter 
coup fur coup plufieuss fantés intéreffan- 
tes , aux quelles il fallut faire raifon. Cet- 
te première efcar mouche fut fui vie d'un 
débordement de bons mots & de ûillias 
:dç, la part du Prince & de quelques ar- 

ûftans; 



Éftans | tes freines les plus graves fe dé- 
sidèrent , la gaieté déviai générale & 
les Daines mêmes y participèrent* Au 
bout de deux heures , nous fentîmes que 
les plus grand» refervoirs ne font pas 
des gouffres 9 où l'on put jeccer fans 
roefure la liqueur fans leur donner de 
l'évacuation. La nécellité n'eut chea 
Bous plus de loi ., & le refpeâ même dû 
à la préfence de la Pnnceflfe Royale , ne 
fut pas capable de retenir quelques uns 
daller refpirer F air frais dans le Vefti* 
bute. Je fus du nombre. En fortant 
je me trouvai encore aflez frais, mais 
l'air m' ayant faifi , je fencis en rentrant 
dans la faite on petit nuage de vapeurs 
qui commençaient à offufquer m* rai for* 
J'avois devant moi un grand verre d eau» 
La Princefle , vis avis de laquelle j'avois 
l'honneur d'être affis , fit» par une peu ce 
malice blanche , jetter cette eau & 
remplir le verre d'un vin. de SiJleri* 
clair comme de l'eau de roche , dont on 
ibuffla encore la moufle & la fève. De 
manière qu'ayant déjà perdu la fubtilité 
du goût v je mêlai mon vin avec du vin 
Ans le vouloir, & comptant de me sa* 
fraichir je me grifai, mai* d'un, gris qui 
commenjoit; à tirer fur Ijtvrefîe. £oup 

]> 7 *che* 
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achever de me peindre le Prince Roytf 
m'ordonna de m'afleoir à foo côté , me 
dit de* chofes très gracieufea, me fi 
voir dans l'avenir , aaffi lom <que mes foi* 
Mes yeux pouvoient porter alors , & 
me fit avaler ra&de fur rafade de Ton via 
de Lunel. Cependant le refte de foComt 
pagnie ne reflentoit pas moins que moi 
les effets da Neébar, qat rouknt 4 
grands flots dans ce feftin. Une des Da^ 
fnes étrangères qui était enceinte, s'en 
trouva toute auffi incommodée que sous), 
& fe leva brufquement pour laire une pe* 
tite abfence dans fa Chambre. Noue 
trouvâmes cette aâkrn héroïque , ' admit 
rable. Le vin rend tendre, LaiDawe 
lut comblée de carefle^A de louange* 
à fon retour; Jamais femme n'a été tant 
applaudie pour une expédition fembtable» 
Enfin, (bit par hazard , fois à deflein, la 
Prijceffe Royale cafla un verre. Ce* 
toit un Signal donné à noue gaieté îtnpé& 
tueufe , & un grand exemple qui noti» ptf» 
rut digne d'imitation. En un mitant Jet 
verres volèrent dans tons les coms de la 
fitile & tous les criftaux* porcelaines, 

{'attes , trumeaux luflxes , vafës &c. furent 
>rifôs en miHe pièces Au mi lieu- de ce©- 
Xt deflru€tioo, totale, le Prmceétoélcoto- 
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me l'homme fort d'Horace , qui , témoift 
de l'écroulement de l'Univers en corn* 
temple d'un œil tranquille & ferein lei 
ruines; mais enfin le tumolte' fuccédant 
à la gaieté, il s'échappa de la mêlée & 
k retira , à l'aide de Tes pages , dans fout 
appartement. La Princefle difparut au 
même inftant. Pour moi qui par mal- 
heur ne trouvai pas un feu! valet éé 
pied, aflêz humain pour guider ma mar* 
che, a prendre foin de ipa chance liante 
figure , je m'approchai trop près du 
grand efcaiïer , & (ans m*arréter je rou* 
ki tous les degrés du haut en bas , jus* 
qu'à la dernière marche , où je reftai é- 
tendu fans connoiflanct. y y fef ois. péri ^ 
peut-être , fans une vieille fer vante que 
le hazard amena dans cet indroit , & qui 
dans i'obfcuricé, 'me prenant pour te 
gros barbet du Château , m'apoftropha 
d'un nom fort malhonnête , & me don* 
mi un bon coup de pied dans le ventre; 
Mais voyant que y é toi s homme & qtil 
plus eft apprentif courtifan , fes entrait 
fes s'émurent , elle appelle du fecouîs» 
sies dotneftiques accoururent , on mè 
transporta daus mon lit 9 le Chirurgien 
fut appelle y <M) me felgna , on penfa 
m» Mefuig*, je ravins 4 noi> lo*le#- 

de- 
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demain on me parla de trépan , maisj'ei* 
fus quitte pour la peur & pour une quin^ 
zaine de jours d'arrêts dans mon lit , o& 
le Prince a eu la bonté de me venir voir' 
tous les jours , & de contribuer à ma 
guérifon par tout ce qui pou voie Fope- 
fer. Le lendemain tout le Château é* 
toit aux abois. Ni le Prince, ni aucun: 
de fes Cavaliers ne purent forcir de leurs 
lits, & Madame la PrincdTe & trouva 
feule a table. J'ai* beaucoup fouffert de 
mes meurerifiures , & j'ai eu le tems d£ 
faire beaucoup 'de réflexion morales fur 
mon aventuré. Mais aâueHe&ient j'a- 
dopte efr p irtie la maxime du Proverbe 
• ^ Italien , pàffato */p*W0ife , eabato jl fant o* 
^j^fc motf-^^ftlennnrTa^^ 

fois autant que les autres. On fe fou* 
viendra longtems à Rheinsberg de cette 
journée, car les exploits bachiques y font 
très rares. Le Prince Royal n'eu rien 
moins que buveur. H ne facrifie qu'à A* 
pollon & aux Mufes; peut-être élèvera» 
t il quelque jour des Autels au Dieu Mars. 
Quoi que j'aie encore le front ceint 
d'un bandeau verd, je recommence ce* 
pendant à me promener, & pour me 
diifiper on m'a mené hier à la Verrerie 
de Zechlin» quin'eft fuuée qu'à oiepe* 

titc 
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tîte lieue d'ici. On y va en caroffe par 
des chemins pratiqués dans le bois. La 
fituation de cet endroit eft charmante, 
& l'on y fabrique les plus beaux verres 
de table & criftaux du monde , parmi 
les quels j'en ai vu de fort artiflement 
cifelés avec des bords & des ornemen* 
dorés au feu. Il eft incroyable à quel 
degré ^de perfeâion on a pouffé ici l'art 
de la verrerie. Celle d'Angleterre n'en 
approche pas. On travaille a&uellemeûe 
à un grand verre avec fon couvercle» 
que l'Ëleâeur de Cologne a fait com- 
mander, & qui coûtera au moins cent 
Louis. 

Malgré les plaiûrs que je goûte ici, & 
les bontés dont j'y fuis comblé y il faut' 
cependant que je fonge à mon retour. 
J'en ai déjà prévenu le Prince , qui a 
bien voulu y confentir à condition, m'a- 
t-il dit, que' je me familiariferai avec les 
chemins qui conduifent de Hambourg à 
Rheinsberg , & ajoutant qu'il me regar- 
dent dès à préfent comme un homme qui 
lui appartenoit. 

Je me prépare donc à partir au pre» 
mier jour. Vous ne recevrez plus de 
mes Lettres; celles que j'ai eu l'hon- 
neur de vous écrire me paroifTent bien 

Ion- 
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longues. Je ne voms ai cependant pré- 
fente les objets qu'en gros , & je me ré- 
ferve de vous rendre compte de bouche 
de (QMS les détails dont vous defirez d'ê- 
tre inftruite. Puiflai - je , Madame , vous 
retrouver à Hambourg en parfaite 'fan* 
U\ J'ai rhonneur d'être plus que per» 
fonne au monde &c» 
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y Es droits que vous attftz «civils ftfr 
1 y mon amitié, ne me permettent point 
de quitter Hambourg fans vous en infor- 
mer, & fans vous prier de m'adreflet 
déformais vos Lettres à Rheinsberg o* 
à Berlin. Dieu fait quand je reverrai 
ma Patrie! J'en fors. avec précipitation, 
& je n'y rentrerai peut-être pas en bien 
des années. Ce matin. encore fe n'avois 
pas le moindre foupçon de l'événement 
qui m'arrive. J'étais extérieurement fort 
tranquille dans la chambre de mon perd 
qui eft «alité, de la goutte ; mais mon amé 
n'étoit pas aufli calme. Je me fentois in- 
quiet, agité, je cherchois te repos & né 
le trouvois .nulle part» Moa père s'en 

appert 
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tpperçat & m'en demanda la raifon. Je 
lui répondis que j'avois un preflentitnent 
fecret, qu'il m'arriveroit quelque chofe 
d'extraordinaire dans la journée. Il fe 
moqua de moi & de mon preflentiment; 
vous en ferez fans doute autant ; car 
comment peut* on parler de preflenti- 
ment à un Anglois & à un Philofophe? 
Mai; y Monfietfr , . riez tant qu'il: vous 
plaira , il n'en efl pas moins vrai , que 
mon inquiétude continua toute la jour* 
née, &, qu'à cinq heures (fefok;.!on 
vint m'annoncer une Eftaffette arrivée 
de Rheinsberg- Elle m'apporta une Le&* 
tre de M. Jordan, qui m ordonnoit de 
la part de MonfeigneurJe Prince Royal 
de Prufle 4e me mettre inceffamment es 
yoiture , de prendre la route de Berlin , 
& de venir le trouver foit dans cette Vil* 
le, foit à Ruppin , foit à Ppttdam on ' 
'dans quelque lieu qu'il pourroit être. Cet 
ordre me fait fuppofer que le Roi fou 
père efl mort au mourant» Vous fa* 
vez qu'il languit depuis long teins, & 
qu on défefpère de fa guértfon. Je n'ai 
rien de plus prefle à faire que d'obéir 
On prépare aéiuellement tout mon pe- 
tit bagage , je rue mettras en marche 4e» 

main matin à la pointe du jour , & je 

ferai 
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lî toute la diligence poffible pour ar- 
river Dieu fait où ? Me voilà , cher A- 
mi, comme les anciens Athlètes , à l'en- 
trée d'une vafte carrière , environnée de 
précipices & hértflee de ronces & d'épi* 
nés. Qui fait fi je n'y fuccomberai pas , 
& fi j'en atteindrai le but?. Je tremble, 
le cœur me palpite ; mais je m'abandon- 
ne à la conduite de la Providence/ Quoi 
que la fortune que j'ai devant les yeux 
ne foit pas de grandeur cok>flale , je ne 
la perdrai pas cependant de vue. Vous 
favez qu'il né fàtft pas faire trop de ré- 
Vexions lors qu'on court a^rèselle.. 

Si vous voyez Milady St.... la Ca- 
deite , je vous prie de lui préfenter mes 
hommages, & de lui dire tout ce qui 
m'arrive. Elle n'aura pas , j'efpère , ou- 
blié entièrement fon Partner du Bal de 
3Torck & de Wakefield. Pour moi , qui 
«n'ai rien vu d'auffi aimable qu'elle , 
emporterai jufqu'au tombeau le fouve* 
Sir de les charmes. 

Continuez , cher Ami, à m'honorer 
de votre amitié & de vos Lettres. Ré- 
pondez moi bientôt. Au milieu des pré* 
paratifs de mon voyage , il me refte à 
prise le tems de vous aflurer de mon ten- 
dre & fiieire attachement. A Dieu! 

LET- 
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à Rbewsbcrg le. s* M&y l 7A°* 



Monsieur. 

3E v feroû) l^plus 0O»pabledes fils,& le 
plus iagfat des hommes ; ft je n'etft- 
prtoyois les ; premiers momens, je ne 
dis pas de mon toifir* mais de l'iptervfr 
]e ou je puis refpirer dépuis .notre fépa* 
ration , à vous dQnner de mes nouvel- 
le*. Mon voyage a été des plus heu- 
reux, ép-flttft ifapcé rjwijoufr^txmne^' J0 
gueftionnai a^rokefflent tout les Muftftf 
de polie fur la -route f s'il n'y; a voit pokK 
de nouvelles de Bprlin, .mais ehaeua 
d'eux me ràpondojrt par pn JVof)* qui me 
perçoit le cœur. Je pourfuiyo*» tfgyogfp 
mon chemin jufqu'^ T*^0rte* 6*c»e 
Maître des poftes- eft p*tf ftiqtf lièlttseaf 
attaché au Prince. , Jç i** dewttldM *» 

G09&kica dçf Rwy t t ite iift»jkié *• « 
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4b lia* dé fon féfttôr; i! me dit qull 1* 
croyoit 4 Ruppin & que je ferai* bien de 
m'y rendre. Je foi vis fon confeil , <St 
comme il n'y a qu'une lieue à* diftancd 
j'arrivai bientôt prés de cette Ville ; maii 
je fus fort furpris de voir fortir des por- 
tes le Prince Royal à la tête des Grena- 
diers de fon Régiment» Je mis pied à 
terre & m'approchai de Ton cheval. II 
parut charmé de mon arrivée , & m'or- 
donna d'entrer dans là Ville ,. de pren- 
dre avec moi M. Jordan qui m'attendoit 
au quartier de S. A. R. & de partir tout 
de fuite avec lui pour Rheinsèerg. J'cM 
b&s fur ie champ à cet ordre, & ma 
trouvant feut avec M. Jordan dans la voi- 
ture, je tâchai de découvrir de lui le* 
raifons qui pôuvoient avoir déterminé le 
Prince à me faire venir fi foudainement; 
Il me dit que le Roî sfëtoit trckivé e** 
traordinàirement mal à Potsdam lors dtt 
départ dé la Lettre : que S. M. U pof ■> 
toit à lft vérité un peu mieux dépuis €# 
tems, mais qu'elle éeoit cependant dant 
un état prefque ^léfefpéré ,. & qu'if 
foupçOrmoit que le Prince avoit Iba- 
hàké de me parler, -&<?e m'avtiiV ^ flL 
pôrcée 5 au 6a* qtfi! ftirrinc queïqtté 

changeawntf, -Néue *#iv«È» * Rfeeiwa 
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tetg* ï&* rho&near de faluer la 
PrincefTe & de dinet avec elle. Vers 
le foir le Prince vint nous y joindre. Dé- 
puis ce temps nous vivons dans une gran- 
de tranquilité. Le Prince ne m'a en- 
core rien dit de particulier , mais il me 
gracieufe beaucoup. Il reçoit fouvent 
des Lettres de Potfdam qui le rendent 
plus penfif & plus filencieux qu'à l'or- 
dinaire. Comme c'eft ici le tems des 
exercices, nous flottons toujours entre 
JUieinsberg & Ruppin, où le Prince 
yn'ordonne fouvent de l'accompagner , 
où il fait manoeuvrer tous les matins fon 
Régiment, dine avec fes Officiers, é- 
crit , fait concert vers le foir , & foupe 
la plupart du tems seul avec moi & Mr. 
Jordan. Il a pour demeure à Ruppin une 
mauvaife maifon de charpente : mais qui 
eft allez joliment meublée. En, revan- 
che il y a des jardins délicieux, prati- 
qués dans un vieux & triple rempart qui 
vironne toute la Ville. Cela forme 
c^ j|es allées, des promenades, des répo- 
irs & des échappées de vue admirâ- 
tes. Au bout de ces avenues eft un 
jardin plus régulier, orné de charmilles, 
deftatnes, devafes, d'un Temple d'A- 
pollon $ d'un pavillon, de quelques cabi- 
nets , 
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nets , d'une grotte , d'un bain & de plu- 
fleurs autres embelliflemens. Nous y 
dînons fouvent & y refpirons toujours la 
gaieté. 

- Mais la mienne , mon cher Père , di- 
minue de beaucoup toutes les fois que 
Je penfe à ce que vous fait fouffrir votre 
goutte impitoyable. Que ne puis- je por- 
ter quelque foulagement à vos maux! De 
grâce tirez moi de. l'inquiétude où je fuis 
fur votre fujet par un mot de Lettre. Je 
préfente mes refpeâs à ma digne Mère , 
j'embrafTe tendrement mes fœurs & mes 
frères, je falue tous nos amis com- 
muns , & en faifant les vœux les j>!us 
ardens pour votre précieufe confervatibn 
je ne cefle d'être avec tout le refpeéfc &c. 
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LETTRE XL 



à Madame la Marquise de * * * 

a Paris. 

à Rhtinsberg le 25 May 1740. 

Madame. 

LËs Maréchaux de France jugent les 
affaires d'honneur; que n'établit-t- 
on un pareil Aréopage pour juger les af* 
feireà de cœur : Il devrait être compofé 
d'un certain nombre d'Héroïnes il lu tires 

Ear leur rang & leurs exploits , qui ont 
lanchi, pour ainfi dite, fous le harnois 
de la galanterie , & qui fe font rendues 
recomraandables par le nombre de 
leurs conquêtes. Ce feroit un moyen 
d'employer utilement les belles furan- 
nées, qui fans cela paroiflènt allez fuper- 
flues dans la fociété. Il eft un tems où 
l'on peut s'élancer dans la carrière & s'y 
Couvrir d'une noble pouffière, mais il eft 
un autre tems où Ton ne fait plus que l'offi- 
ce de juge du Camp, âc où l'on fert par 

le confetti Pourquoi faut* il que cette 

der- 
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dernière époque de la vie fe paffe en pu* 
- re perte pour les trois quarts du bea* 
fexe ? Que de bien nos refpe&abtes «veil- 
les ne feraient - elles pas à même de fai- 
re encore 1 Au lien de fe confamer en 
regrets Air la perte de leurs charmes; 
d'envier ceux des beautés qui leur ont 
fuccédées , de les fronder , de blâmer lent 
conduite, de les chagriner, elles pôur- 
roient au contraire s'occuper à guider 
celles ci par leurs lumières , à former 
leurs plans d'opérations, à décider 
leurs différens , à redrefler leurs torts ,- & 
à faire rendre juflice a qui elle appar* 
tient* Que de querelles appaifées , que da- 
mans raccommodés, que de fûjets,. que 
d'ouvrier* & d'ouvrières confervés à 
l'Empire de Cithère par un femblable 
établiflement ! Le Dieu d'hymen a fè* 
confiftoires, pourquoi le Dieu d'amour 
n'auroit il pas les liens. Il y a des 
milliers déjuges dans le monde pour les 
cas de confcience des Epoux, mais je 
n'en connois point pour les cas de coa* 
fciencedes amans. 11 mefèmble, Mada* 
me, que vous auriez, de l'étoffé à Pk* 
ris plus que par tout ailleurs pour fôf* 
mer un pareil Tribunal. Tâches » je vous 
en conjure # dé mettre mon idée en en* 

E % vre 
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vre, & pour eflayer convoqués Mes- 
dames de****** joignez y Ma- 
dame Tabbeffe de * * * & la Prieu- 
re de * * * & vous Saurez une aifem*. 
blée complette. 1 Je vais vous propofer 
d'abord un cas que je fournées à leur dé- 
cifîon. Il me regarde en propre per- 
sonne. Dépuis mon retour de Londres & 
de Pam j'ai aimé à Hambourg une jeu-, 
ne héritière, jolie, fpirituelle, fage à 
ce que je crois , & qui m'a proteflé 
cent fois qu'elle avoit pour moi le plus 
tendre retour , dès que je lui ai fait entre- 
voir mon intention de me faire lier à 
elle par des chaînes facrées prifes fur 
l'Autel. C'eft un contraQ; que j'ai ébau- 
ché verbalement , fans écriture & fans 
prendre ni donner les moindres arrhes. 
Je fentois de la répugnance à le conclu- 
re à l'âge de 24. ans, & à me faire de 
gaieté de cœur un trille Manufa&urierde 
poftérité. Mais en portant le joug de l'a- 
mour , la fortune eft venue le préfehter 
à mes yeux , & elle s'efforce à m'en déli- 
vrer. Le Prince Royal de PruiTe m'a eh-* 
gagé àfon fervice. J'ignore à quel emploi 
il me deftine, mais quel qu'il (bit/ je pré- 
vois en entrant à la Cour que je marche- 
rois à pas de tortue dans ma nouvelle car- 
rière 
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rière fi j'étois obligé d'y traîner une Epou- 
fe à ma fuite. Je ne comprends pas d'ail- 
leurs auelle efpèce d'Anarchie les paflions 
établiuent dans notre ame. Il femble qu'el- 
les ne cherchent qu'à, s'y entre- détruire. 
C'eft une confuGon à laquelle je ne com- 
prends goutte. Dépuis que je me trouve à 
Rheinsberg & que j'y fais le rôle de Cour- 
tifan , il fe paffe quelques fois 24 heures 
fans que jepenfe à ma belle Hambourgeoi- 
fe. Appeliez vous cela une infidélité ?iuis- 
je pour cela un coupable & un parjure? 
Ya-t-il des exemples,. qu'un fcpnnête a* 
mant fe foit laifTé diftraire , éblouir pir 

IVUV WV MU» ."H» fw« «•«»«* V ^ J« grlyM»- ^«l«k 

tant , & qu'aidé par i'éloignement il ait 
laiffé mourir fon amour pour ainQ dire 
.d'inanition? Eft-il à croire que l'amante 
de fon côté s'en confolera , & qu'avec 
les qualités qu'elle a, les moyens de s'en 
venger lui manqueront? Le cas au 
moins eft il graciable ? Daignez » Mada r 
ine , le. propoftr à vos Expertes. Je &ç 
youdrois ,pas pour tout l'or du Pérou a- 
voir un reproche à. me faire , & * entrer 
dans le monde chargé d'un crime où d'u- 
ne femme. Délivrez moi , Madame , de 
ce double fardeau, & foyez perfuadéeque 
je vous çn aurai une reconnoifiànce étfc- 
uelle. . E 3 LET- 
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LETTRE XIL 

_ A M ON PER EL _ ^ 
àRupfmte 3, Juin 1740» 



M0W6IHUH a itiKt très eut* Père ! 

CE que ftous avons prévu depuis Ct 
long teins vient enfin A' mirer. Le 
jvot rreaènc Guillaume eu more a iroce- 

dam fe 31/ de May à 3. heures après 
midi. Je ctoirois manquer & mot* de* 
voir , u je ne voas rendois compte , mon 
eher Père, des principales particularités 
de ce grand événement. Nous étions 
fort tranquilles à Rheinsberg lorfque ta 
suit du 26. au 27. de ce mois , le Prin» 
W Royal reçut un Courier dépêché par 
trois perfonnes de JPotsdam, qui lui 
font particulièrement dévouées, & oui en- 
vironnoient le Roi. Elles hii m and oient 
que S. M. venoit de pafler une fort 
toauvaife huit , & qu'elle fe trou voit dans 
on état qui Mbit craindre fa mort à 

chaque 
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chaque infiant, qu'il fero'it à propos que 
S. A. R. vint recevoir le» derniers foupirs 
du Roi fon Père, qu'elle fit toute la dili- 
gence poflible pour arriver, en feignant: 
néanmoins , qu'ignorant le danger qui pa- 
roiflbit ménager les jours du Monarque ,, 
la venue du Prince n'étoit qu'un effet de 
fatendrefle & une attention due à S M. 
Cette nouvelle mit tout le Château en 
romeur. Le Prince Royal fit fur le champ* 
les apprêts pour fon départ. I ordonna* 
à M. de Brandt, Chambellan de S. M*, 
la Reine Mer.*, qui étoit yenu pour lui; 
faire fa cour 9 à M. le Comte de War^ 
tenfleben , qui vçooit de fuccéder à M. 
de Wolden , mort dépuis peu à Rheinf- 
berg d'un coup d'apoplexie, dans le pof~ 
te de. Maréchal de Ja Cour, à. M. IeBa» 
ron de Knobelflorf & à moi , de refier & 
Rheinsberg avec Madame la Princefie: 
Royale & toutesles Dame** M. le Che- 
valier de Chafot partit pour Ruppin, <5&: 
le Prince prit bientôt après la même rou- 
te accompagné de Meflieurs de Willich v 
<ie Boddenbrough & Jordan; Il alla* 
d'un train fi prodigieux qu'il abyma pref- 
fpie 9 entre Rheinsberg & Ruppin ,, un de: 
fe* beaux attelagesgris pommelés. Lorf- 
-que je pris congé de lui, il me fit com- 
prendreàmots couverts, qu'il secroyoitc 
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me revoir qu'en qualité de Roi. Je vous 
avoue que depuis Ton déparc mon ame a 
été animée par des mouvemens fort irré- 
guliers. A Dieu ne plaife que je foubai- 
tafle la mort du dernier d^s humains, & 
bien moins celle d'un grand Monarque , 
refpeétable par tant de belles qualités; 
mais vous n'ignorefc pas , ' mon cher Pè-> 
re, que toute ma fortune dépend au- 
jourd'hui de l'avènement de fon .fils, au 
trône, & qu'au furplus je ne coimoif- 
fois le Roi que de vue, tandis que je 
jouis du bonheur d'approcher de la Per- 
fonne du Prince Royal , qui poflede en 
vérité des charmes fecrets , capables de 
s'attacher le cœur de tous ceux qui l'en- 
vironnent. Le Monarque défunt étoit 
d'ailleurs d'un tempérament vif & colè- 
re. Des a&ions innocentes pouvoient 
lui déplaire, & fes premiers mouvemens 
devenoient quelques fois très dangereux. 
Il n'aimoit pas en général les Courtifans 
& les Gens de Lettres. Il ne les voyoit 
pas avec plaifir à Rheinsberg. Il crai- 
gnoit que leur commerce n'entretint le 
goût décidé que le Prince fon fils faifoit 
paroître pour l'étude. Tout Père & tout 
pénétrant qu'il étoit il ne lui connoiflbît 
pas l'âme de Céfar :'il ne croyoit pas 
.qu'un génie qui peut dépeindre des vic- 
toires 
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toires fut capable de les remporter. La 
maladie longue & cruelle du feu Roi lui 
avoit donné fouvent des accès de mauvai- 
se humeur , qu'on nous faifoit énvifager 
comme terribles pour les. Mufes & leurs 
Elèvçs,& on nous donnoit quelques fois 
FaHarme fi chaude à cet égard , que nous 
fouhaitions fouvent d'avoir le Pégafe à no- 
tre difpofition pour nous fauverau befoin. 

•Dans une fnuat ion auffi défagréable & 
auffi inquiétante pour des honnêtes gens ; 
on doit nous pardonner , je penfe , le * 
defir, fi naturels l'humanité, que nous 
avions de voir .arriver l'époque qui de- 
wût finir nos allarmes, & commencer 
notre fortune. ; Peut être pouffions nous 
cetempreffementunpeu trop loin* Quoi 
qu'il en puiffe être , tout ce qui habitoit 
le Château de Rheinsberg, attendoitdes 
nouvelles de Potsdam avec la dernière 
impatience , & dès qu'un cheval , bœuf ? 
ou mulet paiïbit fur le grand pont dé 
bois, qui. eft à gauche du jardin , fur le 
grand chemin , , toutes les têtes fe tour- 
noiencdececôté, & chacun couroit vers 
ks fenêtres. La Princefle Royale feule 
paroifibit tranquille , au moins gardoit elle 
une contenance extérieure fort décente. 

Cinq jours |fe paffèrent dans cet état 
d ? incertitude : ils nous parurent d'cme : 

E 5 Ion- 
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longueur infupportable. Nous crûmes- 
plus d'une fois que quelque nouveau Jo- 
fué arrêtoit le foleil fur l'horizon. Le 
vendredi au foir, 31. de Mai ta Prin- 
cefle jouok avec 3. Dames dans fon Ca; 
binet; les deux Dames d'honneur, M: 
de Brandt & moi nous faisons une par- 
tie de quadrille dans l'Antichambre. Nous* 
vîmes arriver vers les huit heures lèpre* 
xnier Valet de chambre de la Princefle, 
tenant k la main une Lettre cachetée- 
d'un grand cachet noir. En paflànt près» 
de notre table , il nous montra d'un air 
fort myftérieux ce cachet, & pafla tout 
de fuite dans le Cabinet, Nous crûmes 
pour lor s que la mort du Roi étoit indu- ' 
bitabie ; chacun pofa fes cartes devant 
foi , les matadores fe confondirent , ort- 
ies regardoit avec mépris , M. de Brandt 
fe leva pour prendre fon chapeau & nous 
dit , je veux être /r premier à faluer la 
PrinceJJe comme Reine , &f enflerai les voi- 
les de mon éloquence pour prononcer le mot 
de Majejlé: bien majejiueufement* Nous 
nous avançâmes tous infenfifeJement vers 
la porte du Cabinet quûécoit ouverte f . 
tandis que la Princeffe lifoit fa Let- 
tre ; mais elle lut en même tems tout, 
ce qui fe pafloit dans notre ame , & 
nous demanda, avec furprife la. raifon: 
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qui nous avoit fait quitter] notre jeu. 
Nous ne fûmes guère que lui répondre f 
& elle fe divertie beaucoup de notre ern- 
barrasr On nous en badina encore au 
fouper, & je ne pus m'empâcher de fai- 
re tout haut la remarque , que fi le Ma* 
lade fa voit tout cela, il n'en feroit guère 
édifié. Du relie le fouper devint fort 
gai & la PrincefTe étoit de la meilleure 
humeur du monde : elle fe leva de table 
vers minuit, & chacun fe retira dans- 
fôn appartement. Comme l'argent blanc 
étoit plus rare encore à Rhélnsber& 
que l'or; j'avois eu foin de porter avec 
moi de Hambourg de la petite monnoye ». 
& ^vant de me mettre au Ik, je yuidai l 
non feulement mes poches > mais j'arran- 
geai auffi fur ma table * environ pour la * 
valeur d'un Louis decetfe moimoye, pour r 
en payer quelques dettes de jeu , après ■* 
que» j'éreignis ma bougie & m'eddtifini* -> 
tranquittetaefifc 

Maisr mon fommeil hefifcpa* tté46ft-**~ 
gae durée : vers deua heure» du matin * 
je fus réveiHë par te'brnif de quantité dé - 
chevaux , qui paffoiem a* grand galop par " 
le pont de bois. Je furwutai & mi* vî-> 
te-h tête hofrdemoi* Ktf mais comme - 
il faifok obfear <ïans< ma chambre , <& 

E* 6- 
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que le calme continuent à régner dans l& 
Château , je pris le parti de refter tran- 
quille entre mes draps. Au bout de quel- 
ques minutes j'entendis la voix du Baron 
de Knobelftorff, qui en même tems ou- 
vrit ma porte avec fracas & me cria< 
9 , Levés toi vite Bielfeld , le Roi n'exifte 
^ plus, Willich. vient d'arriver en Cou- 
y, rier de Potsdam pour porter la nou- 
99 velle de fâ mort à* Madame la Prin- 
3, cefle. Je lui témoignai quelque dou- 
te fur la certitude de cette* nouvelle,, 
dont on nous avoit bercé fi fouvent ,, 
niais il me répondit „ Non, non f la 
3, chofe efl fûre & certaine, ileftmort 
39 & très mort. Jordan a ordre de faire 
j, difféquer & embaumer le cadavre» 
39 Tu fensbien qu'étant une fois entre fes* 
3, mains , il ne reviendra plus. Je ne. 
pus m'empêcher de rire de cette fail- 
+ lie , & je priai Knobelftorff de me pro- 
curer de la lumière pour me lever. Il, 
voulut en chercher lui-même , mais dans 
l'obfcurité il donna contre ma table , la 
renverfa , & toutes mes petites efpèces 
fe répandirent à grand bruit par la. 
chambre. La lumière vint» je me jet- 
tai. hors du lit & me mis en devoir de 
jamafler mon argent éparpillé; mais il 
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m'en empêcha en difant: Efl>il permis 
„ de penfer dans un moment comme 
,, celui-ci à de pareilles vétilles ? Ra- 
„ maiGTer des fols, tandis qu'il va pteu- 
,, voir fur nous des Ducats. Je conti- 
nuai cependant à ramafler toujours ma 
mitraille , après quoi je pris le plus vite 
que je pus mon négligé ,& nous allâmes 
enfemble chercher le Baron de Willich. 
Il étok monté dans l'Antichambre de 
laPrincefle, où nous le trouvâmes a- 
vec Madame de Katfch, Mlle, de Schack f 
& la Demoifeile Bortefeldt, première 
femme de chambre de S. A. R. Il 
nous dit cju'il s'éioit égaré dans le bois, 
fans quoi il auroit pu être à minuit à 
Rheinsberg $ vu que fa Majefté étoit ex* 
pirée la veille à trois heure Taprès mi- # 
di, & que le nouveau Roi Tavoit dé- 
pêché le moment d'après; que le défùn£t 
Monarque étoit mort avec une fermeté 
également héroïque & chrétienne, qu'il 
s'étoit déjà préparé dépuis quelques 
jours à ce grand paffage , qu'il avoit eu 
de fréquens entretiens avec le Prince 
Jtoyal fur le gouvernement, & avec les 
Miniftres de l'Evangile fur la vie à ve- 
nir, & fur les devoirs du Chrétien dans 
les derniers inftans de la vie préfente ; 

F 3 que 
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que le Prince en arrivant à Potsdam a* 
voit été fort furpris d'y trouver fon Père 
afîis fur une chaife roulante , paroiflant 
affez fort encore & fe livrant vigoureu- 
fement a des occupations qui ne fem- 
bloient pas être celles d'un mourant, & 
qu'il avoit foupçonné que fes Corref- 
pondans pourroient bien avoir été trop 
prefles à lui annoncer le décès prochain 
du Roi; mais que S. M. avoit été char- 
mée de l'arrivée de fon fils , & fort tou- 
chée de cette attention ; que fa maladie 
ayant empiré d'un moment à l'autre, Elfe 
avoit toujours fait paroître plus de ré- 
fignation, & comblé fon Succefleur de 
plus de careffes; que le dernier jour krt- 
tant les approches de la mort , fa Ma- 
>jefté avoit fait préfent au vieux Prince 
d'Anhalt-Deffau & au Capitaine de Hac- 
keà chacun d'un fuperbe cheval defelle, 
richement enharnaché , qu'Elle avoit pris 
enfuite tendrement congé de la Reine 
fon Epoufe, du Prince Royal, de fes 
autres Enfans , des Généraux, des Mi- 
niftres, & des Officiers qu'il affeftion- 
noit le plus ; qu'après ces trifl.es adieux 
Elle avoit quitté entièrement de vue les 
grandeurs, les vanités & tous les objets 

périft 
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febles du inonde, pour ne porter Tes r& 
gards que vers l'éternité; que le* Minis- 
tres de l'Evangile avaient été rappelle* 
pour continuer avec S. M. leurs médi* 
tarions & leurs prières ; qu'à une heure 
Elle avoit envoyé chercher le Confeiller 
Ellert,fon premier Médecin , pour lui dé* 
mander s'il croyoit que fa vie & Tes forf- 
fraoces puflent encore durer long-tems f 
& s'il auroit une rude agonie , que M. 
Ellert ayant répondu. ,, Votre Majefté 
„ y eflr déjà, Je fens que le pools- fe retK 
„ re, & qu'il bat au deflbus du coude, 
le Roi avoit demandé, mais, où relient- il 
donc à la fin? Et fur ce que le Dofteur 
ayant répHque\,it ceflera enyi?on dans 
„ une Heure à battre tout à#ai*,.lefang 
„ fe retirant ver* le cœur, S* M. avoit 
dit avec la plus gFande tranquillité d-a- 
me, „ Que to» volonté de Dieu fcit ao 
„ compile l' Que peu* d'înftans après ort 
avoit fait mirer la Reine, les* Prince* 
& Ptinceflfcs ,.& qu'enfin ce grand Roi 
avoit rendu les derniers» fbopirs à trois 
heures entre les bras du Prince 1 Royal}, 
qui malgré Iba âffliélion extrême, avoit 
dépêché for le- champ M. de WîHicfc. 
à ta Princeffe Royale, & M. de Bodden- 
tesougfc IJBetlte , pour y porter la nou* 

velle 
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M. de Willich ajouta à cette courte; 
relation , que le nouveau Roi avoit été 
fur le point de fe rendre à. fon ancien 
Palais a Berlin, & qu'il fouhaitoit que 
la Princeflè fon Epoufe vint l'y joindre 
encore le même jour. Quelque touchant 
qu'eut pu être pour nous, dans une autre 
qccaOon, le récit de ces trilles circon- 
stances ^ U ne nous émut que faiblement, 
parce que l'avènement de notre Prince 
au trône offroit à notre efprit une imagç 
capable d'effacer tous les mouvemens de 
notre cœur, & de nous confoler de la 
perte de dix Rois. Nous n'étions em» 
barraflez que de la manière d'annoncer 
cette grande nouvelle à la jeune Rei- 
ne, qui dormoit encore d'un profond 
fofflme. Madame de Katfch, que fon 
air de dignité & fa préfence d-efprit ne 
quittoient point , malgré fon exceffiv,e 
joie,, en remit le foin à Mlle. Bortefeldf 
& Tinflruifit de fes intentions. Celle ci 
entra dans la chambre de lit de là Prin- 
ceflè , & ouvrît doucement, Je$ volets» 
La Princeflè s'éveilla > s'en apperçut & 
lui en demanda la raifon. Mlle. Borte- 
feldt répondit : Je demande pardon à Ve* 
Ut Majefâ de ce que j'entrf plus matin qu* 

de 
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de coutume mais . . .. Pourquoi me nommer 
Majejlé? Extravaguezvous ? dit la Prin* 
cefîe. Non, Madame, lui repliqua-t-on* 
biais c*efl que le Baron de Willicb efi arri* 
vé . . . en Courier . . . de Potsdam . • • 
portant la nouvelle que le Roi . . . y ejï 
mort bien Madame de Katfch, qui te- 
noit une poudre contre la frayeur toute 
prête, entra au même infiant dans la 
chambre , & après avoir fait prendre cet- 
te poudre à fa PrincefFe , elle fut la pre- 
mière qui h falua comme Reine. Au 
bout d'une demie heure cette charmante 
Reine parut dans une efpèce de négligé 
noir & blanc d'un goût infini. Jamais elle- 
ne m'a femblé fi belle. Elle nous per- 
mit d'entrer dans fa Salle d'audience pour 
y recevoir nos hommages. Les com- 
plimens de condoléance furent courts , 
mais ceux de félicitation fur l'avènement 
de faMajefté au trône étoientplus longs, 
& exprimoient par leur vivacité les fen- 
timens du cœur de tous ceux, qui jufqu'a 
lors avoient été attachés plus par zélé 
que par intérêt au Prince & à la Prin- 
eefTe Royales. 

La jeune Reine nous déclara qu'elle 
alloit quitter inceflamment le féjour de. 
Rheinsberg pour fe rendre à Berlin , que 

fbn 
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fon intention étoit de déjeuner avec 
nous, qu'elle fc mettrait en voiture à 
dix heures , que chacun eut à faire fes ap-< 
prêts pour fon départ, & qu'elle avoir 
befoin de 80 chevaux de rélais à chaque 
ftation. Il étoit aflea difficile de raffem- 
bler dans un auffi petit endroit un auflr 
grand nombre de chevaux, après le rude 
oc long hyver de Tannée 1740. qui a- 
voit épuifé les proviftons des habita» 
de la campagne, & fait périr beaucoup 
de leur bétail. Cependant y comme cha- 
cun de fon côté étoit animé par la joie 
& l'ardeur de témoigner fon zélé à la plus 
gracieufe & à ta plu» digne des Princef- 
fes » les rélais furent bientôt trouvés , & 
dés les huit heures du matin tout étoit 
prêt pour le départ. Notre déjeuner fut 
un vrai repas & un repas fplendide. Les 
çuifiniers s'étaient furpafTés. Madame 
la grande Gouvernante fe fit donner un- 
grand verre, & ofa nous porter la fanté 
du nouveau Monarque & de la Reine 
fon Epoufe , en fouhaitant à Leurs Ma* 
jeflés un régne auflî long que fortunée 
Je ne pus boire cette fanté fans répan- 
dre des larmes de joie & de tendrefTe , 
je bégayai des mots entrecoupés , mais 
cette expreffion imparfaite des fentimens 

de 
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mon cœur fias trouvée plu» éloqae&te 
que le compliment le mieux tourné. Sa 
Majefté daignât nous affurer tw* qu'EUe 
comittueroi* à nous honorer de fa pror 
teâion&defes bornez royales, Monfieur 
de firtndt lui pféfeata la nain pour 1» 
conduire au Carafie; le» Dames 1» 
fuivirent , & aptes q^ nous eûmes 
fahié S. M. pour la dêmière fois, à ta 
portier?» elle partit comme tm éclair 
pour Berlin avec toute fa fuit*. M. 
de Knobeiftorff fe rendit par ordre du 
Roi à Potsdam pour y £âre les dçffisitts 
du fuperbe Catafalque* où le Corps du 
«u Kud. rtr« cjqnm >t%i 9 * fon enterre- 
ment, & des ornemens de i'JSgtife pamr 
Je jour de fa pompe fiaaèbre* 

Ceft zmû qu'a fini te. célèbre fëjjour 
do Prince Royal de Pruffe à Rheinsberg. 
Ceft ainfi , qu après a voir confacré xo sa» 
néea dans cette charfttante retraite» tan- 
tôt aux mufes, & tantôt à l'étude de la 
théorie de l'art de la guerre & de Fait, 
de régner , ce Grand Prince vient de 
monter fur un théâtre où. il pourra: mec* 
tre en pratique la foience qu'il a acquife* 
& où l'Univers entier va juger de fes ta- 
lens, qui jufqu'ici n'ont été bien cànnûs 
que d'un petit nombre de fes. favoris* 
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Puiflai-je- être témoin de ; la gloire» qui 
l'attend dans fa nouvelle carrière ! 

Les premiers inflans' de r avènement 
du Roi au trône ont été trop courts , pour 
que S. M. ait pu les donner à d'autre» 
foins qu'a ceux de l'état» Elle. n'a point 
encore penfé à tnoi. Ceft ce qui m'a 
fait prendre le parti d'aller â Ruppin , où 
j'ai vu le Régiment du Prince Royal 
prêter Serment de fidélité- à fon ancien 
Chef & fon nouveau Rok C'étoic pour 
moi un fpe&able bien curieux & bien 
beau. J'ai trouvé ici M. Philippe de 
Munfchow & le Major de Senning. Noua 

ibmmeS logé» ^t lÉVMâiii» Uau» U» lillal* 

de fa Majeffcé , & nous y attendons fes or- 
dre*. Tous les Officiers du Régiment, 
qui font de nos amis, s'empteffent à 
nous combler de poliîeffes, & la joie 
eft ici univerfeHe. 

On apprend à tout 'moment .quelque 
particularité de la mort du feu Roi. On 
allure que ce Monarque avoit formé dépuis 
quelques années le deflein> d!abdiquer Ja 
courronne , & de fe retirée àla Haye. Dans 
Je fameux Traité de partage» qu'il fit avec 
le Prince d'Orange pour la Succeflîon 
du Roi Guillaume I IL : d'Angleterre^, 
il s'étoit réfervé ^expreflement le .Palais 

de 
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de la Haye, nommé la Vieille Cour , & 
le Château de plaifance de Honflardick. 
C'eft là gU'il 'Vouloic finir fes jours en 
pfarticulier , <Sf voir, gouverner les rênes 
de l'Etat à fon fils. Ces, idées fe réveil- 
lèrent chez lui dans les derniers inftans 
de fa vie. Lé dernier jour il fit venir 
de Berlin M. de Podewils , Miniflre d'E- 
tat pour les affaires étrangères , & ab- 
diqua en effet entre fes mains la Cou ron- 
ce, en préfencedu Prince d'Anhalt & de 
plufieurs affiftans. Il lui ordonne en mê- 
me tems de notifier cette abdication en- 
core le même foir à toutes les autres 
Cours de l'Europe , & de faire prêter le 
Serment de fidélité aux troupes. • La 
Providence rendit cette démarche inuti- 
le en enlevant peu d'heures après le Mo- 
narque infirme de la terre, & en met- 
tant le fceptre entre les mains de fon fils , 
par la voie plus naturelle du Droit de Suc- 
ceflion* 

J'ai cru, mon cher Père, qu'une re- 
lation détaillée; d'un événement fi inté- 
reffant ne vous déplairoit point. Puis- 
fiez-vous la lire avec autant de plaifir 
que j'en fens en la compofant. Je jouis 
ici dépuis trois jours d'un grand loifir. 
& je ne faurois mieux l'employer qu'en 
• "ï m'ac- 
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n'acquittant d'une partie de mon devoir 
envers vous. 

F. S. Dans ce moment une Eftaffette 
arrivée de Berlin noua apporte, à M. 
de Munfchw & à moi, l'ordre de nous 
rendre inceflamment à Charlottenbonrg, 
Maifon de Plarfance fituée à une lieue 
de Berlin, où le Roi va établir fa réfidence 
jufqu'aprés l'enterrement du Roi Ibn Pè- 
re. Nous allons nous mettre en voitu- 
re ; & je voua fupplïe, Mon cher Père, 
de m'adreffer votre réponfe à Berlin. 
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LETTRE XIIL 

A M. de St. *** a Hambourg. 

à Cbarlotunbourg le 20 Juin 1740* 

ÏÏOJI MES cheb. Ami. 

ON m'écrit de Hambourg, que vouf 
êtes au pied de la Lettre acharné à 
-ma Sœur ainée , & que vous voulez Té- 
poufer malgré nous <& nos dents. On 
ajoute que vous êtes devenu la coque- 
luche de mon Père , que vous avez 
pour lui des attentions infinies , que 
vous ne le quittez pas pendant fa ma- 
ladie, que vouslefoignez, qu'il ne peut 
plus fe palier de votre compagnie, que 
vous abandonnez le» Mufes pour TA. 
mour & Famitié , que trialgré les fuccèi* 
brillans qu'ont eu au théâtre & à la leo N 
ture vos belles trad vidions du Gemté 
d'Eflex, de Phèdre de d'Hippolite, 44 
Brutus & d'Alzire, vous ne facrifiez 
plus à Apollon & vous avez envoyé vo^ 

tre 
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tre Pégaze â l'herbe. Quelle étrange 
révolution deux beaux yeux ne peuvent 
ils pas faire dans Tefprit & dans le cœur 
de nous autres foibles humains! Quoi' 
qu'il en foit, je vous rends bien des grâ- 
ces de tous les foins que vous prenez de 
mon Père , & je ferai bien flatté de pou- 
voir aimer comme beau frère un homme 
de mérite , que je chéris déjà comme amL 
Mais , tâchez d'accorder toujours votre 
belle paflîon avec votre raifon , & que le 
Dieu d'hymen ne vous fafle pas faire 
divorce avec les Doftes Pucelles. 

Mon Père vous aura communiqué 
fans doute la longue Epitre que je lui 
écrivis l'autre jour , & qui contenoit 
plufteurs anecdotes relatives à l'avene- 
xnent du Roi au trône. Comme je fai 
que ce refpeftable* vieillard s'intéreffe a* 
vec une bonté plus que paternelle à mon 
fort, qu'il eft fort friand de nouvelles, 
& que les foirées d'un goutteux fontfu- 
rieufement longues , je vous envoyé un 
détail de tout ce qui m'eft arrivé, & 
de tout ce qui s'eft pafle fous mes 
yeux, dépuis le 4. de Juin. C'efl une 
efpèce dé continuation de ma précédente 
relation , dont la leûure pourra amufer 

non Père & vous fournir quelque fur- 

croit 
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croit d'aliment pour la convention. } 
J'arrivai à Charlottenbourg la nuit dq, 
4 au 5. Le Roi & tous ceux qui lo« 
geoient avec lui au Château étoient enfe- 
velis dans un profond fommeil. Je trou- 
vai toutes les auberges , & jufqji'avx moin- 
dres cabarets tellement remplis d'étran- 
gers de tout Sexe, de tout âge & de tout 
état, que j'eus beaucoup de peine à 
trouver un mauvais gîte , ou plutôt un 
fimple abri contre l'intempérie de l'air, 
fans lit & fans les meubles les plus nécef- 
faires. Le feu Roi, qui avait uneefpé« 
ce d'averfion pour tout ce qui venoit 
de Frédéric I. & ne pouvoit fouffri^cet 
air de magnificence, que ce Prince a im- 
primé à tous {es établifTemens , avoit té- 
moigné, pendant les 27. années de fou 
règne, une vraie antipathie pour Char- 
lottenbourg , dont cependant la fituation 
fur les bords de la Sprée eft charman- 
te, le Château grand & fuperbe, les 
jardins vaftes , difpofés fur un beau plan 
& magnifiquement ornés & la Ville, 
quoique fans enceinte, joliment bâtie» 
On prétend même qu'il avoit deflein de 
réduire cette Ville en fimple bailliage, & 
de faire couper le fuperbe Parc qui y 
conduit dépuis les portes de JBerlin. Un 
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tendrait diferaeié de Ton Maître efl; fem- 
bhtble à ces Contrées hyperboréennes , où 
le foleil ne darde point fes rayons , ou 
tout languit, où tout fe glace, où tout 
efl inanimé. Charlottenbourg fe trou- 
voit dans le même <cas. Un certain air 
de raifère règnoit parmi fes habitant 
lies Aubergistes ji'étoient pourvus de 
jrien, lors que le nouveau Roi vint fi fou- 
dainement y établir fa réfidence. ;Les 
grands & le peuple, qui acçouroient de 
tout côté pour voir un Maître qui avait 
fait leurs délices & leur efpérance tan- 
dis qu'il étok Prince Royal, épuiférenc 
bientôt tqutes les provisions de cet en* 
droit y il n'y avoit pas ; un morceau de 
pain noir, ni. une goutte de mauvaife 
bière à avoir pour de l'argent ; de ma- 
nière que nous fûmes obligés, M. de 
Muncbow & moi % de nous refaire 
des fatigues du voyage avec un grand 
verre d'eau fraîche > & une efcabelle de 
bois fur laquelle nous paflàmes le relie 
de la nwt k foonmeilber. je fends pour 
ta première ibis que le Courtifan eft def- 
tiné à parvenir pet dura ad ajlr&i encore 
ne les atteint-il que rarement. Pour 
«loi dès qu'il & jour je changeai 
d'habit** je cousus au GhÂteau, & je 
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fis annoncer mon arrivée au Roi , dès 
que je fus qu'il étoît levé. Sa Majefté 
me fit entrer d'abord daçs la chambre 
de Keyferlingk ,où Elle prenoitles eaux. 
Je lui trouvai un air abattu. Elle daigna 
recevoir avec bonté le petit compliment 
que je lui fis fur fon avènement au trô-> 
ne; mais Elle me dit la larme à l'œil , 
Vous ne /avez pas tout ce que j'ai perdu en 
perdant mon Père. Je lui répondis, il 
ejl vrai , Sire , mais je/ai bien tout ce que 
Vous avez gagné en ^agnant'un Royaume 
Votre perte eji grande , mais vos motifs de 
confolation font bien puijjants. Le Roi fe 
mit à fourire & la converfation chan- 
gea ; mais à travers tout l'éclat qui en 
vîronne la Royauté , & les diftraétions 
infinies qui accompagnent un commen- 
cement de règne, j'obferve que la belle 
ame de ce Prince ne peut encore vain* 
cre fa douleur, que. la nature y exerce 
fes droits, & que les regrets donnés à 
un Père font bien véritables. 

Mais fi le Roi eft affligé , fes Courtï- 
fans, fes Officiers & its Sujets font écla- 
ter une joie prefque immodérée. Je 
Vous l'ai déjà dit, il y a ici tous les 
jours ufne affluence de ]V T onde fi grande 
•qu'où ne^ fauroit traverfer la Cour du 
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Château , fans courir rifque d'étouffer 
dans la foule. Dès que le Roi paroît^ 
les cris d'alegrçflfe ne ceffent point. Le 
Baron de K*** eft à la tête de «tous ces. 
joyeux Sujets. Son appartemens ne dér 
femplit point : toutes fes portes font 
marquées du nom de Cefarion , que S» 
M. lui a donné , & dont il me paroit; 
faire un dangereux ufage. Il reçoit juf- 
qu'à 50. Lettres de félicitation & d'af- 
feires par jour , & il occupé plufîeur^ 
Secrétaires à faire les réponfes. Chez 
lui l'Hipoçrene s'eft débordée, & il cou- 
le de fa plume un torrent de vers, qui 
cependant ne font pas tous marqués au 
bon coin^ 11 reçoit chaque jour des pe- 
tits préfens du Roi , qui font fur fon a* 
me le même effet que les grands bienfaits 
fur d'autres 11 voltige dans les jardins 
& dans tout le Château avec un peut 
flageolet d'ambre à la boutonnière, il 
joue de fa baffe de viole , il chante , rit , 
badine & dk des faillies pi ai fentes. J'ai 
craint , dès le premier moment, qu'une a- 
gitation fi violente ne luicaufat un trans- 
port au cervaux,& ce que j'ai craint eft 
arrivé. Il a pris dépuis hier une efpèce 
de fièvre chaude qui le retient au lit, les 
Secrétaires font congédiés en.pattie ,. Mi 
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Jordan a fait une efpèce de formulaire 
pour répondre à. toutes les Lettres, & je 
crois que la tranquillité va bientôt renaî- 
tre dans refprit & dans l'appartement de 
F Aimable Cefarion- je juge extrêmement 
bien du cœur de ceux qui fe réjçuiflent 
de cette grande époque.,, par un atta- 
chement fincère à leur nouveau maî- 
tre ;. mais je n'ai pas une trop haute opi- 
nion de refprit de ceuxqui s'imaginent, 
que ce Prince va ouvrir fes tréfors pour 
les enrichir , que la. pluie d'or va fë tq^ 
pandre, & qu'ils n'auront qu'à-fébaiffër 
pour ramaffer.. Ceux qui ont cru que. 
le Prince Royal leur feroit une fortune 
éclatante , fe font peut être tout au- 
tant trompés que ceux qui ont craint 
qju'il leur feroit beaucoup, de mal , & à 
tout prendre le jour de l'avènement de 
ce fage Monarque au trône , pourroitbien 
être pour ce pays la journée des Dupes; 

J'ai fait ici non feulement laconnoifc 
fance de la plupart des Miniftres d'Etat 
& des Généraux, de. l'armée, mais on 
m'a aufli préfenté au Prince Guillaume , 
frère du Roi^ maintenant héritier prér 
ibmptif de la couronne , aux Marckgraves 
de Schwedt , aux Marckgraves Henry & 
Charles ] au. Duc de Holftein Beck &.à 
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divers autres Seigneurs d'un rang illuf* 
\ tre. Le Prince Guillaume eft d'une de* 
) plus belles figures que je connoifle , d'u- 
/ ne taille au deflus de; la médiocre & par- 
/ faitement régulière dans toutes fes pro- 
1 portions. Il a les cheveux bruns, les 
j yeux bleus , grands & très beaux , & tous 
] les traits fort gracieux. Q;ioi qu'il ne 
\ s'exprime pas trop bien, on découvre 
cep -ndant dans fes difeours des traces de 
renie; mais fon éducation paroît être 
jort négligée, & il a un air timide , & 
embarrafle , qui fait que fon premier a* 
bord n'eft rien moins tju'impofant. 
Le Roi répand chaque jour quelque 
/ nouveau bienfait fur fes Sujets en géné- 
ral, & fur fes ferviteursen particulier. 
î Le rude & long hyver ayant épuifé tou- 
j tes les provifions de grains des parcicu- 
\ tiers, Sa Majefté a fait ouvrir le fécond 
1 jour de fon régne tous fes greniers , & 
les bleds y font diftribués aux indigens 
à un prix très modique , ce qui prévient 
tout d'un coup la cherté & la mifère. 11 
ne fe paffe pas de jour que ce Prince ne 
fafle quelque préfent confidérabJe,&des 

Î promotions foit dans l'armée, foit dans 
'état civil. Je me difpenfe de vous en 
marquer les détails , parce que vous les 

appren* 
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apprendrez par les nouvelles publiques; 
Notre Ami commun , M. le Comte de 
Trouchfes, a obtenu le beau Régiment 
du Comte de Dônhoff , qui eft en gar- 
nifon à Berlin; 

Le Roi a déclaré publiquement qu'il eft 
Franc-Maçon, &S. M. a tenu une loge 
fort illuftre ces jours pafles. J'en ai fait 
tous les apprêts r & j'y ai affilié en qua- 
lité de premier furveillant, S. M. te- 
nant Elle-même la chaire. La curiofitô 
de toute la Cour a été fort exercée. Nou* 
avons reçu Mgnrs. le Prince Guillaume» 
le • Marckgrave Charles & le Duc de 
Holftein , qui font enchantés d'avoir été' 
admis dans cet ordre. 

On eft fort occupé à faire lés arrange- 
mens rxéceffaires pour l'enterrement dit 
feu Roi, qur fe fera dans une quinzaine 
de jours à Potsdam avec beaucoup de 
pompe & de dignité. Un Miniftre Luthé- 
rien de Berlin , nommé B'aumgarten, hom* 
me d'efprit & grand Poète, a été char- 
gé de compofer une Elégie ou Cantate 
funèbre en Langue latine 5 que M* 
Graun , Maître de la Chapelle met en 
Mufique ; & comme Sa Majefté p'a pas 
encore des voix pour la chanter, El- 
it a fait prier S. S. M. le Roi de Pô* 
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lpgne de lui prêter trois de fes meilleur* 
Chanteurs Italiens. Lar Cour de Drefde 
s'eft fait un blaifir' d'obliger en cette ocî- 
cafiôn celle de Prufle, &on a envoyé ici 
Mrs. ' Annibali , Amarevoli, & MontL- 
çelli auxquels on a donné avant leur dé- 
part des [habits de deuil tous neuf» 
& 'fort décents, & de l'argent non 
feulement pour le voyage , mais auffi 
pour toute leur dépenfe à Berlin. , Le 
Koi pârôît. être fort fenfible à cette 
attention > & fait inviter ces F'irtuofes tous 
les ïoirs à fon concert , où ils chantent 
quelques airs , & entendent avec admira? 
lion jouer S. M. de la flûte. * 

Je ne puis vous exprimer qu'ïmpar^ 
faitement quel concours nous voyons à 
Chartptteqbourg & à Berlin , où le Roi 
fe rend de tems â autre , de Miniflrea 
étrangers qui viennent complimenter le 
Roi , de Perfonnes de diftinction & d'A- 
vanturiers qui abordent de tout côté. 
Ces derniers s'imaginent que le Roi n'eft 
monté fur le trône que pour faire leur 
fortune , & que fa Cour va former dé- 
formais un théâtre où ils pourront bril- 
ler, fi non comme premiers A6teuxs r du 
moins en qualité de figurans. 

S.: M. enverra trois Ambaffades fat 

lemnel? 
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lemnelles à l'Empereur, au Roi de Fran-* 
ce & au Roi d'Angleterre. Mr. le Co* 
loner de Munchow eflk nommé pour cel- 
le de Vienne , M. le Colonel de Cam- 
mas, pour celle de Verfailles, & M. le 
Comté de Trouchfes pour celle- de HSn* 
riovre, où S. M. Britannique eft arrivée 
depuis quelques jours. Chacun de cer 
Miniftres aura à fa fuite deux ou trois' 
Cavaliers d'Âmbaffade, un Setretairedé 
Légation , deux Pages , beaucoup de la* 
quais , & un équipage fort honnorabte & 
décent. Le Roi me dit l'autre jour avec* 
beaucoup de bonté % qu'il medeftinoit aur 
Afl^ires Etrangères', & que fon intention* 
étoit de me pou (Ter dans cette carriè- 
re ; mais que ces affaires demandoieht* 
une routine & un apprentiffage ; que* 
pour cet effet il m'avoit choifî pour ac- 
compagner M. le Comte de Trouchfes* 
à Hannovre , . que le voyage ne feroïc 
pas long &. qu'il m'avanceroit a' mort 
retour.- J'avoue que c'eft commencer' / 
un peu petitement , mais comme Terni 
ploi de fimple Courtifaii a quelque chofè 
de trop frivole pour moi , j'ai accepté 
cette offre avec la plus refpeétueùfe fou- 
million \ & le lendemain S. M. m'a en- 
itojé * Berlin pour y prêter le ferment 
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<ie fidélité entre les mains de S. Ex. 
4e ' Thulemeyer , Miniftre d'Etat au 
Département des Affaires Etrangères. S» 
M. m'a donné en même tems un habit 
de profond deuil, un autre pour mon 
Yalet de chambre $ deux livrées pour mes 
lacquais & un joli petit carofïè drappé. 
^L le 'Comte de Trouçhfes va recevoir 
îpceflamment fes inftr,u£iions , & nous 
partirons ^nfemble pour Hannovre d'à- * 
bord après l'enterrement. 

Au milieu des préparatifs que je fais 
pour ce voyage « & des informations que 
S. E*. M« 4e Thulemeyer a la bpnté 
4e me donner toutes les fois qu$ je vais 
à Berlin, je participe aux plaifirs trai* 
quilles de Çharlottenbourg, je me pro- 
mené avec volupté dans les beaux jar» 
dins* & j'affilie prefque tous les foirs au 
concert* Je lis auffi par forme d'amufe- 
ment toutes ks pièces de poéfie dont 1$ 
Roi eft inondé dépuis le premier jour 
4e fon règne. Il en arrive çfàs charre- 
tées pleine*. On peut dire avec vérité 
que les Poètes bourdonnent autour de 
fon trône comme un eflaim d'abeilles; 

çurfs, moncfeer Amû JaplQp«rtoe>fc*t 
que 4e miféraWe». trêkMjsj çpi nefo&t 
point de miel & dont !'»gwJtoa oftfirof* 
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fier & émoufle. Dans la mauvaife hu- 
• meur où ils me mettent, je m'écriai l'au- 
tre jour : 

Grand Dieu confervez le Roi ! 
A tout autre il fera la Loi , 
Mais daignez garantir fa tête 
Et du froid harangueur ££ du mauvais poïîei 

Parmi tous les vers qui ont été faits à 
cette occafion , & qui font venus à ma 
~ connoiflance , je n'ai été content que 
d'une feule pièce que M. de Voltaire a 
envoyé à S. M. Ce font de& fiances ré- 
gulières qui commencent par ces mots : 

Mnfin voici le jour le plus- beau de ma vie + 
Que le monde attendoit & que vous feuU 

craigniez , 
Le jour où la terre èfi par vous embellie f 
lie jour où vous régnez. &c. 

Je n'en ai retenu que cette feule fta» 
phe, mais je crois que l'Auteur va bien- 
tôt h* rendre poWks & en orner fes ou* 
Ytages. 

J'aarai foin de vqn$ faire la ckfcrip^ 
non de l'enterrement du fiett Roi , dèsq ne 
là cérémom> m fera paffée* En voflfr 
)àm afles. peur attjourd'tuttÉ 
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LETTRE XIV. 

AU ME ME 

iCbarhttenbourg le 30. Juin 1740.* 



T*e* crçBR Ami, 

JE viens de voir la fin de toutes 1er 
grandeurs humaines, un Monarque, 
qui naguère faifoit les deflinées dû 
plufieurs millions d'autres mortels, dé- 
polie dans fon caveau. Un pareil fpeftacle 
eft bien humiliant pour notre, vanité „ 
nais bien propre à nous faire faire dW 
tiles réflexions fur lé néant de la vie & 
lent fon faite. 

Ce fut mecredi dernier que tous le» 
apprêts pour cette pompe funèbre ayant 
été achevés, le Roi partit au fortir do 
dîner avec toute fa faite pour Potsdam. 
Le fourier de h Cour avok oublié dé 
m'affigner une place pour m'y tranfpo** 
ter , & comme j'étojs curieux de voir 
une cérémonie auflT remarquable, je me 

trou- 



% 



» r B i s t ï ï l » ** Lettre X/T. t% £ 

trouvai dans un grand embarras , d W 
tant plus qu'il n'y avoit ni carofle ni che* 
vaux à avoir pour de l'argent: perrois- 
dans la Cour du Château de Charlottes 
bourg fans favoir quel parti prendre 9 
lorfque lé Roi y pafla pour fe mettre 
en voiture. Il fat furpris de me voir , & 
me demanda la raifon pourquoi je n'étoi* 
pas parti 'encore, je la lui expliquai en 
deux mots & lui dépeignis fort pathéti- 
quement toute mon inquiétude. Il fe 
tbit à fourire; mais appercevaat le Com- 
te de Trouchfes & le Colonel de Wal- 
rave - qui étoient prêts à monter en Carof- 
fe, il leur ordonna de fe charger de mon 
individu. Ce Carofle n'étoit par malheur 
que coupé & par conféquent à deux pla- 
ces, de manière que ces Meffieurs fu- 
rent obligés de me prendre fur leurs ge- 
nouils.. Heureufement qu'il n'y. avoit que* 
trois lieuesde chemin, que nous -fîmes en* 
peu de te*ns & fort gaiement; Mais eiï 
arrivant à Potsdam, je m'apperçus d'un* 
malheur bien plus grand que tous les pré- 
cédens & qui étok irréparable. Notre 
départ avoit été fi précipité , que mon do- 
raeftique n'ayant pas eu le tems de bien* 
affermir mon porte -manteau fur la voi- 
ture, ils'ôn étpit détaché & perdu dans* 
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rout». Or, ce porte- manteau renfer* 
mort mon habit noie & tous mes accoû- 
fïemens de grand deuil. J'étois plus 
à plaindre que le Marquis de Gram-' 
mont lorfque fon bel habic brodé fe per- 
dit dans les fables mou vans de Calais ; , 
car tout habit riche pou voie an befoin 
fervir à un bal % au Jieu q»e fans juf- 
te-au-corps noir, il étoét impoffibte de 
fe préfen ter au convoi funèbre d'an RoL 
J'envoyai des ménagers de tout côté 
pour chercher ma pauvre vaiife, fans la- 
quelle j'étois comme un moine fans froc; 
mais toutes mes perquisitions} furent inuK 
©les; il fallu* renoncer à Tefpoir de fui- 
we la proceffion, & me réfoudre à voir 
paffer ce convoi dans une tribune, qui* 
avoit été dreffée près de l'Eglife pour les 
principaux Speâateurs. Vécu d'un fur- 
tout gros- bleu ,, garni de boutons noir, jr 
9'ofo*t presque note neotrer nulle paart r 
& par confôquent il 9 9 tn faut de beau* 
eoup que j'ay* pu tôt» obfefYear. Corn* 
me je n'aime à raconte* que et q»e j'ai 
tu de mes yeux , je ne puis vous faire 
de cet enterrement qpfo&s description?' 
imparfaite: les gaseftea fuppléeront à 
c$ qui y manque, & pturt-ètro Mo»» 
fiou le fiaro* de Rtttatt* .qw y a, £rit 
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de Maître des Cérémonies-, &en 4 rè* 
glé l'ordonnance* fous l'approbation du* 
Roi en donnera ç- il une relation corn* 
^plette. 

En vous parlant de ce Courtiftn ft cé- 
lèbre par Tes Voyages , fes Mémoires &: 
fes autres Ouvrages > je ne puis me dit 
penfer de lui rendre la juftice que c'effe 
un homme dé beaucoup d'efprit , qui 
ayant paflTé fa jeunefle à la Cour de Fre* 
deric I. & fréquenté dépuis ia plupart 
des autres Cours de l'Europe, en a pris 
le ton, les manières & lapolkefle, Coro* 
me il n'y avoit point de place au Châ- 
teau de Potsdam pour toute la fuite 
du Roi, il nous offrit, à>M. lé Comte 
de Trouchfes & à moi, un logement dan» 
fa maifon, que noua acceptâmes avec 
reconnoiflance. Dès que le Comte eut 
changé d'habit & moi de linge , parce 
que je n'avais -que mon fartant bleu ^ 
qous allâmes enfemble au Château pour 
y voir le lit de parade du feu Roi. Nous 
trouvâmes toutes les antichambres teo» 
dues de noir , & garnies de grandes pla- 
ques on luftres d'argent maffif* dont ter 
bras portaient des cierges blancs. La 
Salle même étoit tapài&e de velours via-. 
Jtt, &aBfiée.dft)u%esidetveimeîL Aa 
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fond de ôétte Salle on voyoit , fur une 
eftrade de crois marches , & couverte de 
même de velours , le cercueil fermé du 
Roi, également garni de velours violet 
avec de» galons d'or & des ornemens de 
bronze doré. L'epée, les gants, lehauf* 
fe-col, les éperons & le& autres marques 
militaires, que S. M. a voit coutume de 
porter pendant fa vie , écoient pofés fur 
le couvercle do cerceuil , & il étoit en- 
coure par douze guéridons de vermeil r 
portants autant de cierges. Entre ces gué- 
ridons fe trou voient placés des tabourets r 
couverts de velours violet à galons & 
franges d'or, fur lefquels répofoient la 
couronne, le fceptre , le globe , le glai- 
ve , &. tous- le» autres attributs de la' 
Royauté. Chacun e de ces pièces • étok 
d'*or maffif , richement garnie de gros bril- 
fens & autres pierres- précieufes». A côté 
de chaque tabouret fe tepoit ou un Lieu* 
tenant Général ou un M iniftre d'Etat , 
& derrière le cercueil M. le Maréchaf ' 
de Schwerin tenant en mairt la grande 
bannière de l'Etat. Par deflus toute l'ef* 
«rade dominok tin grand dais de velours 
violet , garni de larges galorfs &- crépines 
d'or, & doublé de drap d'argents Lesar* 
mairies de. Frufle y étaient brodées en 
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relief. Et au refte toute cette Salle é*> 
toit ornée avec autant de magnificence 
& de goût, qu'une occafion pareille pour- 
voit le permettre. 

Après avoir confidéré à Ibifir cette 
pompe lugubre, *je retournai chez M! 
le Baron de Pôllnitz , 011 je trouvai une 
comp^nie nombreufe, corapofée d'une 
trentaine de Cavaliers & de Dames les 
plus qualifiées de Berlin, qui étoient ve- 
nues . à Fotsdam pour y voir l'enterre* 
ment , & que notre hôte avoit invité & 
fouper. On fe mit bientôt à table , le 
fouper fut fplendide & la décente gaieté 
y rogna. J'étois placé à côté de Mada* 
me d'Arnimb », fille du Lieutenant Gêné* 
rai Comte de Schulenbourg. Jén'aiguè* 
re connu de femme plus aimable. Elle 
eft grande & très bien faite. 1\ règne 
daps fes traits , dans fa taille , dans fon 
port une certaine élégance naturelle, dont 
il n'éft pofîîble de fe former une idée 
qu'en la voyant , & dont les charmes 
font plus puifTants. que ceux de la beau* 
tê la plus régulière. Son grand air de 
jeunefle achève de- la rendre féduifante; 
Auffi ,trouve t-on fon portrait à la Cour*, 
& prefque dans toutes les grandes mai* 
Ions de la Ville. Elle, a infiniment d'ef* 

j>ri& 
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prit & d'acquis. Le ton de fa con ver* 
fation, fa douceur, fon badinageaifé, fes 
manières polies , tout annonce fa grande 
iiaifTanee. Son Epoux efl digne en tout 
fens de poffeder une perfonne auffi par- 
faite. 

Le fouper fini je me couchai fort con- 
tent de la fin de ma journée, fbjf affli- 
gé de la perte de mon porte -manteau. 

Le lendemain matin tous ceux qui de- 
yoient aflifter au convoi funèbre , fu- 
rent avertis par le fon de toutes les clo- 
ches de la Ville de fe rendre au Château ,, 
& d'y faire les fondions qui leur a voient 
été indiquées la veille , par une inftru&ion > 
particulière de M. le Baron de Pôllnitz. 
Les tambours eiv même tems battirent . 
raflemblée générale, toute la garnifon 
s'affemUa & fe rangea fur deux hues , 
dépuis le portail' du Château jufqu'à la' 
porte de TEgHfé. La proceffion corn* 
znença vers onze heures. Un détache- 
ment du Régiment du feu Roi ouvrait la 
marche. Enfuite venoient tous les do- 
meftiques de ce Monarque en profond» 
deuil, palfréniers, cochers, chaffeurs,. 
valets de pieds , valets de chatfibrc & Pa- 
ges. Ils étoient fuivis par les Députés 
des Tribunaux de jultice, des Chambres- 

de. 
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finances & de tous les Dicaflères , tant de 
]a capitale que des provinces. Après 
eux vendent les Députés du grand Di- 
rectoire, enfuite les Miniftres d'Etat de 
tous les départemens. Ceux-ci étoienV 
fuivis par les grands Officiers de la couron- 
ne , dont chacun portoit fur un grand car- 
reau de vouleurs violet à galons & fran- 
ges d'or, un des attributs de la Royau- 
té, le Comte de Scbwerin, en qualité 
de Chambellan héréditaire , le feeptre&: 
ainfi du refte* Tous les Confeillers^Mi* 
niftres^, Généraux, & grands Officiers 
ttoient fuivis chacun par fes domeftiques 
en livrée de Parade, ce qui fbrmoit une 
file immenfe & un coup d'œil fuperbe. 
Enfliite arrivoit le Char mortuaire traîné 
far huit chevaux couverts de longues ■; 
couvertures noires. Le cercueil écoit 
à découvert. Le dais étoit porté par 
i%. Majors Généraux, & les quatre cor*- 
dons avec leurs houpes par autant de* 
Lieutenans Généraux» Immédiatement! 
après le cercueil marchoit Mr. le Ma- 
réchal de Sehwerin, portant la grande 
bannière & foutenu par deux Géné- 
raux. Derrière cette bannière, à une- 
aflez grande diftance, on voyoit le Roi f , 
conduit par le vieux. Prince régnant. 

d'An* 
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d'Anhalt Deffau & par le Duc de Hol- 
ûein É'eck tous deux Maréchaux. S. M. 
étoit fui vie au moins par 500. Officiers 
de l'État Major & autres, qui tous mar- 
choientfur plufieurs rangs ,& qui tenoient * 
des lignes droites comme des foldats. La 
diveriké dés uniformes & le grand nom- 
bre de ces Officiers r tous de la première 
naiflance formoit le coup d'œil le plus 
beau du monde. Je n'ai vu de ma vie 
quelque chofe qui eut l'air fi. grand. A- 
près les Officiers. „ venoit Mgnr. le Prin- 
ce de Pruffe , conduit par le Prince hé- 
réditaire Leopold d'Anhalt & le Prince 
de Zerbft; le Prince Henry, frère du 
Roi ^conduit par le. Prince Thierry d'An- 
halt, & le jeune Prince de Holftein; le 
Prince Ferdinand , frère Cadet de S. M. 
conduit par les Princes Eugenç & Mau- 
rice d'Anhalt ; & enfin les Marckgrave* 
de Schwedt, Henry , Charles & Guillau» 
me comme Princes du fang, conduits 
>ar des Lieutenants Généraux. Tous ces* < 
Grinces & Seigneurs étoient en grand- 
deuil avec des. manteaux train ans, &de 
longs crêpes aux chapeaux. Chacun étoit 
environné par fes gçns de livrée. Les au- 
tres Généraux fuivoient après deux à deax , 
& un fécond détachement du Régiment 

du. 
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dû feu Roi fermoit la marche. 

A mefiàre que le convoi paflbit les 
troupes plantées en haie préfentoiènï 
leurs armes , les tambours battaient' la 
générale, les Officiers faluoient de leurs 
efpontons <3f les drapeaux fe baifToient. 
Lorfque le Char mortuaire fut arrivé à 
la porte de l'EgKfe , <k>u£ë porte-en- 
feijgnes ^ tous Gentils-hommes ? affilié* 
par les 4. Lieutenants Généraux & les 
12. Majors Généraux , qui avoient porté 
le dais , defcendirent le cercueil du 
Ghar & le portèrent fur un Catafalque 
qui avodt été drdTé< devant l'autel. Ce 
Catafalque éçok ua chef d'oeuvre d' Ar- 
chitecture & de' Deflein. Il^étoit de 
l'invention de M. de Knobelftorff & au- 
roit mérité d'être gravé. Il étoit fur- 
monté d'un dôme, foutenu par des coV 
lonnes d*ordre dorique. • Ces colonnes 
étoient entourées de ftatues de, marbre- 
blanc, de vafes & de Génies, dont les 
figures pleurantes exprimoient la dou- 
leur. Tout cela -était ; entre -mêlé de 
cyprès & de guéridons, qui portaient 
de gros cierges blancs.- Toute l'Eglife 
étoit tendue de noir & illuminée par des 
lampions , difpofés fur l'Archîte&ure 
même de la aefu& de l^utel, de ma- 
nière 
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nière que la corniche, les'pilaftres, les 
fenêtres & les piliers, étoient marqués 
par le deflein de ces lampions. 

Dès que le Roi & tous ceux qui a* 
voient fuivis le convoi furent placés 
'dans leurs tribunes & leurs bancs , an 
commença k chanter les Cantiques que 
le feu Roi avoit çhoifi lui-biême pour 
cette cérémonie, & après ces Canti- 
ques on exécuta la fameufe Cantate fu* 
nèbre dont je vous ai déjà parlé. Je 
^ous protefte que c'eft une pièce admi- 
rable tant pour la poéfie que pour la 
mufique , & <ju'il y. rogne . un pathéti- 
que , qui touche, qui frappe & qui en* 
lève. La Cantate finie on entonna de 
nouveau un Cantique mortuaire, durant 
lequel les Généraux & les; porte - enfei* 
gpes defcendirent le çefcueU du Roi 
dans le caveau. Au même inftant oa 
tira les canons, plantés dans le jardins 
du Château., & les ftoupet, firent U 
première décharge de leurs fufilf. Lork 
aue le Roi fortit de l'EgBfe les canons 
Ce la moufquetterie fe firent entendre 
de nouveau , & la troifième faive fut 
donnée après que S. M. fut rentrée dans 
Ion appartement. r > i 

- Le midi il y eut pfafieurs taWes.m* 
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gnifiquement fèrvies au Château^ pour 
taus ceux qui aboient aflHtés -au convoi 
funèbre , & on y but deux tonneaux dô 
vieux vin de Rhin^ que le feu Roi avort 
expreffément dpftmés par fon teftament 
>pour être vuidés à fon enterrement. Le 
Roi dîna feul dans fa chambre & repar- 
tit à 5 heures pour Charlottenbourg 9 qà 
ttous ceux de fa fuite le fuivirent. 

Le lendemain de l'enterrement le 

; grand & fameux Régiment de Frédéric 

Guillaume fut congédié à Potsdam. Le 

>Roi fit choifir les plus beaux hommes 

pour les incorporer dans* fon Régiment 

de Ruppin, qui dés ce moment a pris 

le nom de Gardes , de que S. M. fâitpor- 

'ter à trois bat aH km s. Les hommes de 

la ,plus haute taille & les moins biea 

faits ont été féparés pour en former un 

bataillon qui fera commandé par Mr. le 

Général d'Einfiedel» quïreftera en gar-. 

nifon à Potsdam & qui couler vèrà ; à 

perpétuité Fùmfonne , les armes & l'exeN 

cice, tel- que ïe grand Régiment l'a etf 

feus le feu Roi. Douze chefs de file* 

tous gens cTune taille extraordinaire ont 

été choilis pour entrer comme Heyduc- 

ques dans la livrée du Roi. Ces géants 

*êtus d'efpèces de caftans k la Turque 
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& ayant fur la tête des bonnets liants * 
garnis d'aigrettes & detocques de plu- 
mes , reflemblent à- des* colofles ambu- 
lants. Le relie de ce grand Régiment 
fera le pie de cinq autres /Régime ns d'In- 
fanterie , chacun de deux bataillons que 
S, M. fait encore lever & qui, dit-on 9 
font deftinés au Prince Henry , au Prin- 
ce Ferdinand, aux Généraux de Mun- 
çhow, de Cammas & de Perfode. On 
allure que le feu Roi , dans les derniers 
jours de fa vie, a prouvé à fon fils par 
un calcul exaët que S. M. pourrait en* 
tre tenir 10 mille hommes de plus, & 
outre cela un' Opéra fuperbe à Berlin 
pour la feule dépence que lui a coûté le 
grand Régiment de Potsdam. 

Dans tout ce que le Roi afaitjufqu'i-ci 
je vois éclater beaucoup de génie de pru- 
dence, de goût & d'humanité. Je comp- 
te de prendre demain congé de S. M. 
pour, me rendre à Berljn. J'y ferai les. 
derniers apprêts pour mon voyage & je 
partirai dans quelques jours pour Hapno- 
vre, d'où je me propofe de vous don* 
aer bientôt de mes nouvelles. 



LET- 
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LETTRE XV. 

A M. le Conseiller Privr* 
Jordan a Berlin. 

h Hannowtkg. Juillet 1740. 



Monsieur, 

m 

% 

h I 

VOus flattez mon amour proprç en 
me difant , que beaucoup d'honnêtes 
gens à Berlin font fâchez de mon filen- 
ce; c'efl: une marque que je ne leur fuis 
pas indifférent , & vous ne fauriez croi- 
re combien j'ambitionne de me faire 
des amis dans un pays , que je dois dé- 
formais regarder comme ma Patrie, 
mais où je fuis étranger, fansparens, fans 
appui , & comme ifolé. J'y ferois bien 
des faux pas , fi je n'y avois rencontré 
des guides tels que vous , d'un efprit é- 
clairé & d'un cœur fans jaloufie. Je fuit 
prêt à fuivre vos confeils, & j'écrirai à 
tous ceux que vous m'indiquez. Je 

raurois déjà fait, fi les affaires du Roi 

G* ix#a 
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m'en avoient donné le loifir. J'ai fup- 
pofé d'ailleurs qu'il conviendrait de faire 
à ces parfonnes une efpèoe de relation 
de mon voyage & de mon féjour à Han* 
novre ; ; mais* Monfieur, je fois aufii ex- 
cédé de relations, que le Sociétaire d'Am- 
baffade de l'Empereur rétoit l'autre jour 
de chrjffres. U avoit été occupé toute 
la femïine Hernière àxliiffrer nuit & jour 
des dépêches. Dimanche il y eut un 
grand diner Miniflérial chez M. .de 
Munchhaufeii , où l'Ettvoyë &Je Secre- 
taire de Légation de la Cour Impériale 
toe&taiïfiï invitez. Le tféflert étoit fu- 
perbè , & la pièce *hi -mîlieuTepréfentoit 
tin arc de momjjbe arec te <3hiffre du 
Roi. 'Lorftjué eette 1 pièce fat,pofépïur 
k*âbte, toute là j Compagnie en admira 
faibeatfté; tnai6 le pauvre Secrétaire; en - 
traduit parier de dilifirs , eut Fimàgi- 
aation ifi frappée de fes travaux paffez , 
qutfl .ofût -qu'on Juî partait encore de 
dhiSmr , quitta 4« **él#e & -feTaura es 
demandant, s'il ^étaoit ^juéftion Ha chiffre 
chiffrant. Le hhk de relation feroit, je 
drôi*, à-peu'puèsle même effet fisrmon 
Urne, -qûoi-quJen général je ne craigne 
ma netagffb Je (travail. 
Katre voyage ^e ^Berlin à Hannovre 



dbBie if je* 9 » ïMtrtW. Î47 

■ 

% été heureux 4c itia faftté toujours Jxm* 
ne. Il ne nous eft rien iurvenu en rour 
te qui foit digne de remarque , fi ce n'eft 
qu'en arrivant à Spandau nous trouvât 
mes le quart de la Ville en feu. Les flam* 
mes avoientgagaéla principak Eglife , leç 
pioches fefondoient & le prêtai couloit 
dans les rues. La maifon die M. le Gé- 
néra 4e Derschau ,' <kçz le quel nou* 
mîmes pied à terre, n'en était pas foiî 
éloignée. Malgré la conf ufipo 9 il noj» 
reçut fort poliment , & nops offrit une 
collation où le vin de Champagne ne fut 
point épargné. Tandis que le jue de 1» 
treille couloit irbez M- le Commaadant, 
les Soldats vinrent à bout d'éteindre l'in- 
cendie, & nom pourfuivîmes notre rou*- 
%e. je ferai bientôt à M. Jle JJârôn de 
Pôllnitz une petite defcription de J'ao 
cueil que nous avons reçu à H wnovre , & 
du genre de vie que noua y menons. H 
ne manquera pas de vous communiquer 
jna Lettre. Je r me contente donc de 
vous dire» cher Ami , que nous allons 
régulièrement dsu* ibis pp* jour à Her- 
renbaufen , pour y faire notre cour au 
iJloi. Comme j'y joue rarement , je pro- 
£(e du beau tems pour me promener i'a- 
.pràs diner dans les belles .allées du jar- 

G » . din, 
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din, ou pour m'afleoit dans un cabinet 
écarté. J'y vais rarement fans être mu* 
ni d'un livre. Ceft un excellent anti- 
dote contre la frivolité de la CoAr. J'ai- 
ftiivi votre confeil & Je me propofedè 
faire une lefture fy ftématique des Poètes , 
des Orateurs, & des Hiftoriens anciens, 
pour me former le goût J'ai commen- 
cé par Homère, & je viens d'achever fon 
Iliade auffi bien que fon Odyflee. Com- 
me je fuis dans le cas de Henriette dans 
les femmes favantes, # que je n'entends 
pas le Grec je me fuis fervi de la Tra- 
duction Françoife de Madame Dacier. 
Mais, cher Ami, pardonnez à ma té- 
mérité l'aveu que je vais vous faire. J'ai 
eu bien de la peine a foutenir d'un bouc 
à l'autre la leâure de votre Homère. 
Ceft peut-être un blasphème aux yeux 
d'Apollon; mais pourquoi ce Dieu ne 
me- favorife - 1 • il pas de fes influences! 
pourquoi n'échauffe-t-il pas mon imagi- 
nation, au point que jepuifle fentir & 
foûter toutes les beautés du Père de la 
bélie épique, que tant de peuples & 
tant de fa vans perfonnages ont admirés 
depuis près de trois mille ans? A Dieu 
ne plaine que je veuille réveiller la fa- 
metife difpute fur U préférence des Aq- 
>~ ~ - * tiens 
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ciens ou des Modernes, ni vous répéter 
ici tes idées , que M. de le Motte a déjà 
fi habilement mis en œuvre dans fes Ré- 
flexions fur la Critique , où il combat con- 
tre Mad. Dacier pour les Modernes. Un 
de nos amis a dit , que dans cette querelle 
Madame Dacier avoit difputé comme un fa-, 
vant poudreux , A & M. de la Motte comme, 
une femme fpirituelle ££ aimable. Mais il 
me femble que ce bel-efprit n'a pas dit 
tout ce qu'il avoit à dire, & qu'il eft 
permis à un jeune audacieux tel que. 
moi, dont le fentiment n'eft d'aucune 
autorité, d'achever fes pehfées. Au pis 
aller figurez -vous que c'eft mon igno*. 
rance qui vous communique fes doutes 
& fes erreurs , pour engager votre lavoir 
& votre difcernemeirt à les re&ifief . Je 
ne rifque pas que vous m'apo(trophiez, 
comme Boileau apoflropha Perrault fut 
le même fujet dans cette Epigramme* • 

1 * 

Pour quelque vain difcour s fortement avancé 
Contre Homère , Platçn , Gceron , ou Virgile , 
Caligula partout fut traité iinfenfè , 
Néron de furieux , Hadrien d'imbécile. > 
Vous donc, qui dans la même erreur, 
Avez plus d'ignorance , & non moins de fureur , 
Attaquez ces héros de la Grèce & de Rome : ' 

G 3 Pem 
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% foffi& : wt*s Empereur + 
(uniment voukz*vous qu'on voui nomme £ 

Vous êtes trop modeffe & trop poli * 
pa*r prend» urt ton fl fore diâataufr 
& un ftyle fi groffier. Au contraire, j<$ 
lais fondé à etôire que vous lirez les re- 
marques fuivahtes avec quelque induis 

Je vous avaricettrf «Pabosd wr grand 
paradoxe. Je commencer à crofrev jtfat 
Jftftm* feJfrte T $â ne fa* pas toGfe& t pige* 
ta plus fmnumm àtmttitt âHmire, qtfum 
Juoanf qui a fatP une- étude pénible de' cm* 
langue. Tout ce qui , ckMfrnotse ptenriA* 
*e jeutaefâ ,. a frappé notw imagination + 
excité ûw pro&ières idées , activé ndtva 
réfpeft ou occupé péniblement notre ap- 
plication $ laiflfe fioarjonr», jofquw dans, 
ïeitrême yieilleffey des trace» profonde» 
dans notre efpric r qui y entretiennent 
une confiante admiration & un homma- 
ge infettfible. C'eft ainfi qaey dans tout 
le coûts de notre vie , nous en revenons, 
aux fentences fimples de no» nourrices i 
que nous croyons nos Précepteurs & nos 
Profeffeurs des perfoimages prefque in* 
faillibles, que nous Comme* confiai» aux 
préjugés de ûotre éducation, & c'eft fans 

doute 



dfeute des mêmes caufe* que dérive Pu* , 
piniâtreté de ceux, q.ui dans les fauffes 
Religions font fidèles à leurs dogmes er- 
ronnés. Les Langues mortes coûtenr 
des peines infinies à apprendre, & pour 
peu que nous trouvions dans tes Auteug* 
Grecs & Latins des penfées raifonnabtet 
ou brillantes y notre amour pcopte eft û, 
flatté de les comprendre r que , par une e& 
pèce de reconooiflançe p nous les prenons 
d'abord pour fuWimes, pom ia&tflîMe* 
Ajoutons à cela cjçe les: Rigea* dans let 
Glafles., & les Profeflfeurs qui en&ignent 
les humanités , en nous expliquant tes 
Auteurs. claffiq<*e* f , nous iafpi*en< uneek 
pèce de vénération pour ces Auteurs , (S 
nous y font remarques fciwenc des beau.* 
tés qui tfe» foo* pas, mata qjui chez, de* 
Modernes fesoie&t saog&s dans la Gîafle 
des penfées faufles on tnriatar. Que eefr 
te longue & univerfefie adimraùor* de 
tous les peuples pour Horaire *e aou» 
en impoie donc peins. Ette rffc rien de 
merveilleux ni de concluant pour un et 
prit philofophique« Qu'un Monique 
ordonne que ,. je ne dis p» te Parais 
perdu de Mil ton, la Jérafetefft délivrée 
du Tafle , la Louifiade du Gunoeas ? ta 
Heariadç de Voltaire , mail ce qui eft 
4 ., Xî 4 bien 
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bien plus fort , que le Roland furieux de 
l'Àriofte , les avantures de la belle Ma- 
delone de Provenee , ou le livre de TEf- 
piégle y foienc confidérés dans fes Etats 
comme des Livres Claffiques , & qu'il éta- 
bli fle des Profefleurs pour les expliquer, 
& en faire fentir toutes les beautés , j*ô- 
fe vous répondre au nom de l'expérience 
que ces livres feront réimprimés cent 
fois, enrichis de ilotes & de commen- 
taires , & admirés de (i^cle en fiècle. Or 
il-paroîtpanrHiftoire même, qu'Homère 
a été érigé e.n Auteur -Qaffique par àe$ 
Décrets. des Républiques Grecques, que 
plufieurs Villes fe . difpu toient l'honneur 
de fa naiflanee, & encretenoient des 
Copiftes gagés pour tranfcrirefes. Poë- 
mes , & que tout audacieux qui amroit èfé 
critiquer cePoëte, auroit paffé non feu- 
lement pour un Zoïle, mais couru rif- 
que d'être profcrit par les Sénats & mal 
traité par le peuple. Les premiers Ro- 
mains julqu'au tems d'Augufte n'a voient 
point d'autre Pbè'me épique, que ceux 
d'Homère, & ne faifoient pas grand cas 
dès ouvrages d'efprit. Il n'eft donc pas 
fi furprenant qu'ils les aient goûtés. Les 
fiècles des Empereurs fuivans dégénérè- 
rent fucceflivemeût pour le goût des Let- 
tres * 
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Cfes , & l'admiration du moyen âge n'eft 
pas une preuve bien fûre du mérite d'un 
Ouvrage. Il me femble donc , que l'ar- 
gument tiré de l'admiration confiante 
de tant de (iècles n'eft pas auffi con- 
cluant qu'on le diroit bien. Mais ,' il* 
y a plus encore. Je fuppofe qu'Hbmè- 
re ait fu parfaitement fa Langue , & 
qu'il ait écrit dans un ftyïe admirable 
(quoi quelle mélange des différens dia- 
leftes grecs, qui régne dans fes Poèmes 
ne Iaiffe pas que de me paroître aflez bi- 
zarre) mais comme la difihon eft aux 
penfées ce que l'habillement eft aux hom- 
mes, & que chez le Vulgaire plus d'utf 
perfonnage ordinaire eft admiré par l'é- 
\clat du fafte qui t'environne, ilfe peut 1 
fort bien que le Vulgaire des Sa van s 'fe 
laifle éblouir par le fafte & le fard du 
ftyle d'Homère; au lieu qu'un homme, 
qui n'entend pas le Grec, voit pour ainfi 
dire , l'efprit de fe Poète à nud & examine , 
en Scrutateur neutre & non prévenu, }& 
corps de fe$ penfées, ■ Ceft là, Mon- 
fieur % où je trouve beaucoup de remar- 
ques à faire* Permettez que je vous en 
Communique les principales. Je ne fe- 
rai qu'effleurer là matière pour abréger ,* 
autant qu'il fera poffible , cetçe Lettre, qui 

G s «•- 
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dégénère malgré moi en differation foi» 
ma plume* 

Pourquoi faut-il que les deux Poèmes 
d'Homère foieat le modèle de tous les 
autres ? Il me femble qu'ils fe reffentent 
fort de l'imper fettion , qui accompagne 
le» premières produâions en tout genre. 

' Croyez vous qu'il ferait impoffible d'i- 
rtaginer tout un autre plan f ou de chan* 
ger & de perfectionner celui tie ce pre+ 
anier Inventeur? En vérité fi le* longues 
Epifodes réitérées a chaque infiant ; les- 
harangues on plutôt les fermons qui ne 
fniffent point dans les aflemblées du coa* 
jfeil* & qui font auffi déplacées que peu na« 
tutelles à la tôte d'une armée*oùlamulti« 
tude, qui occupe au moins une lieue de 
diftance , ne fauroit les entendre ; la ré* 
pétition aflotamante des mêmes idées et 
des mêmes fituations, l'intervention con. 
tinuette des Dieux , lorfque les Héros font 
des étourderies , fi, dis- je, toutes cescho* 
jfas , qui forment le tifiu des Poèmes 
d'Homère» font do l'eiFence de l'Epo* 
pée , je tous avoue qu'on Poème épique 
me paraît un Conte digne d'amuler le» 
Efifani , & que les gens fenfés feraient 
fort à plaindre, s'ils éttàem obligés de 

• puifer ki lésons de la fagefla dans une 

four- 
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fource pareille, &de s*inftruire en Vert 
nuyant fi crudlemeiu. 

Madame Dacier eft fl fort imbue du 
mérite de l'Auteur, qui loi a donné tant 
de peine à traduire, qu'elle décrie k 
tout moment dans fts notes aux endroits 
où Homère dît aue)que$ fois de vraie* 
pauvretés : Quelle feèjte , quslh divm. 
Peijk! & qu'elle foûtient dans fa Préfa- 
ce , d'après Veïlejas Paterculus , quHo* 
mère fia eu pgrfùm* avant fui filait f% 
imiter, ri perfmme après ki qui ait pu le 
fuiwe; & un moment après , qu'il n'y a 
jamais eu de Patte quifefeii éUvé à ta hau* 
uur d'Hamèrti ni qui ait même- connu f<m 
art. Si l'on jpeut appeller art les pro* 
duâion* d'un cerveau échauffé , qui ré* 
voltent à chaque inftant le bon fens , il me 
ferçble, qu'il n'eft pas fi malheureux pour 
rhumanicé que cet arc foi t perdu, fi {aol 
eft quil le foie Lifez, je Vous en con- 
jure , la Préface que Madame Dacier a 
xnife à la tète de rûdyffée, & voyez 
quel raifonnement la prévention & 
Tefprit de parti peuvent . faire faire à 
une femme d'ailleurs fort habile. Après 
avoir eniafle une foule de mauvais ar- 

Îrcimens l*un fur l'autre , pour juftifier 
on divin Homère, elle fait une fortie 
.. I G 6 fur 
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fiir M. Perrault, & étant convenue 
que c 9 et oit un homme d'efprit , un bon 
Auteur * qui avoit d'ailleurs toutes les qua- 
lités qui forment f honnête homme £3* ï hom- 
me de. bien* elle le comble d'éloges, 
mais finit par dire que toutes ces bonnes 
qualités étoient effacées ou offufquées far un 
pul défaut; & quel défaut? Le croirez*, 
vous ? Il ne goûtoit pas Homère , il ofa 
même le critiquer. Crime horrible , qui 
ternit, tous les talent & toutes les ver* 
tus d'un honnête, homme! Au nom de 
Dieu , M or) fleur , ne penfez pas fur mon 
fujet.à la Dacier , mais- aimez-moi tou- 
jours. Je ne vous ai propofé jufqu'i- 
ci mes doutes qu'en gros,, mais j'âu» 
lai l'honneur de vous, développer une 
autre fois mes raifons dans un plus grand 
détail.. Saluez tous nos amis communs , & 
croyez moi ftns réferve &c. 
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LETTRE XVI. 

AU ME M E A B E R L I N, 
à Hatmome le 30* JTttfï/rt 1740» 

VOus voulez donc, Moafieur, que 
je continue à vous communiquer 
mes idées fur Homère, & vous fui» 
pendez votre jugement jufqu'à ce que 
vous en ayezr vu la conclufion* Je vais 
vous obéir, mais c'eft en tremblant ; quoi 
que je me flatte que ces remarques ne fe* 
sont jamais vues par d'autres yeux que 
les vôtres. > Mais fi, contre mon inten- 
tion , elles venoienr à tranfpirer , , & que 
même on les trouvât .peu juftes, j'attends 
de réquité du Public un jugement moins 
fëvère, v que celui das Par tifans outrés de 
l'Antiquité contre l'honnêteté & l'efpiit 
de leurs adverfaires. 

Examinons d'abord la Fable de l'Ilia- 
de & celle de l'Odyffée. Le fujet de la 
première eft lq Colère iJcbiUt^ qui: fe 
*> querelle .avec. Agamemnon<- pour : fa 
: • , " .G; Mai«- 
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n Maïtrefle* & s'en va. bouder dans un 
yy endroit écarté. Les ennemis profitent 
j, de leur dîflenfion , & remportent quel- 
„ ques avantages; mais les deux Chefs 
„ tétant raccommodés, ils chafFent leur 
„ ennemi commun "• Dans l'Odyffée ' 
c'eft ,, Ufyffe qui eft éteigne de fon pays» 
„ Son abfence çaufe de grands défor- 
„ dret dans fa famille;, mais, après plu- 
„ fleurs années de travaux-, il arrive 
yr chez 1m » tue fes ennemis & rétablit 
„ fes affaires ". Je conviens qu'il fal- 
loit tout l'art d'Homère pour faire de 
ces minces fujets ce qu'il en » fait; mai? 
qu'avoit-il befoin de les choitir? L'Hif» 
toire & la Fable no lui en offroieat-eUe» 
pas de fon tems de plus grands & de 
plus pathétiques? Comparez à ces mê- 
mes fujets cens qu'ont traités les Poète* 
épiques modernes» & jugez enfuhe fans 
prévention. Prenez un Milton qui vous 
retrace la perte ds Paradis & de l'im- 
mortalité» objet qui intéreffe tout le 
genre humain de la manière do monde 1» 
plus eflfentielle, objçfc qui porte avec foi 
soutes les beautés» fans qu'il foit befoin 
de les emprunta: des épifodes <m d'au» 
très orneraens recherchés v objet enfin aif 
kPoétq devenait pour aînfcdife fepeîi*» 

tre 
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tse du Paradis tefreftre» & de toutes le» 
beautés de la nature. Le Camoens nous, 
préfente la découverte d'une nouvelle 
route , d'un nouveau pays & prcfqiie d'an 
noaveau monde r à l'aide dugraade art de 
la navigation, & cette découverte devient 
k fource de la» communication & du* 
commerce des deux principales partie* 
de la terre habitée. Le Tafle nous dé* 
peint la Ville de Jérufafem , qui forme un 
objet de la plus profonde vénération pour 
fous lès peuples qui portent le nom de 
chrétiens, ou le Sauveur du monde eût 
expiré fut la croix pour la rédemptions 
du genre humain , délivrée du joug de* 
Blahométans» M. de Voltaire nous tra^ 
ce le modèle de* Rois & des Héros dans 
la perfonne de Henry IV. un des plus 

fands Monarques du monde , qui par 
s vertus & les exploits devient à la fa» 
le père & la vainqueur de les propres 
fcjets. Voilà ce me femble des fujeta 
magnifiques , qui font dignes de la mat 
jefté de l'Epopée. 

Venons à l'Invocation : je ne veui 
pas examiner fi elle eft effentiellemenc 
«tceflàire au Poème épique ou non; maïs 
il me femble que celles que fait HoméM 
•ut du produise un étrange effet fus fefc 
i ' 4 prit 
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prit de fës Contemporains. Il comment 
ce ainfi fon Iliade : Dtejfle . chantez la Ca* 
1ère d'Achille fili de Pelée &<;. &Son Q* 
dyffée, Muje, contez-moi les avàntures de 
net homme prudent , qui après avoir ruiné la 
facrée Fille de Troye, fut errant plufieurs 
armées en divers pays &c. Dans- le teins 
que ce Poète écrivoit ceci , la Religion 
payenne domirioit par tout le monde con- 
nu , & par conféquent les noms de Dée f* 
fe & de Mufe dévoient réveiller dan» 
Tefprit des payens d'autres idées, que 
dans le. nôtre , qui envifageons leurs divi- 
nités comme fabuieufes. Que diroit-on 
fi aujourd'hui un Poète commençoit- 
ainfi fon Poème • Sainte Vierge y chantez là 
cokn de Charles XII. fils de Charles XL 
où , Sainte Geneviève contez-moi ks avantu^ 
tes de cet homme prudent, qui, après avoir rut* 
né les Filles d'Italie fif d 'Allemagne \. rétablit 
l Empire d'Occident $c. Et quelle Déef- 
fe encore eft-ce qu'Homère invoque dans 
l'Iliade? 11 me femble que Madame Da* 
cier l'ignore , & que la chofe méritoitr 
bien d'être nommée; 

Je crois que la marebe du récit dans 
un Poème doit être différente de la mar- 
che du récit dans une Hifloire ; mais dans 
Eun & dans l^ptre la curiofîté xpwrelle 

du* 
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au ledfceur eft impatiente d'arriver au dé 1 - 
.nouement. Peut-être cette curiofîté èff- 
elle encore plus ardente pour une aftion 
lîmple expofée dans un Poëme, que dans 
une Hiftoire fuivié , ou un grand nombre 
de faits fe fuccèdent. Il faut donc , je 
penfe , prévenir dans le Poëme la féche- 
refle de la narration par des épifbdes , 
des allégories, des maximes ' morales % 
des harangues, des comparaifons &c. 
mais tous ces ornemens demandent à ê*- 
tre femés avec fobriété, & non, pas ré- 
pandus* à pleines mains. Or , il me fem- 
ble que dans les Poèmes d'Hpmère , Fac- 
tion principale eft noyée dans tes épifo* 
•des & les digrefïïons. i/attentïon du lec- 
teur n'eft pas réveillée & fûfpéndue, 
"ïnais fon imp.atrencè eft inife à la tortu- 
re, il foufFre, le fil de la narration eft 
tellement interrompu par ces vains eip- 
belliflenfens , qu'il n'y a pas de mémoire 
âflez heureufe pour pouvoir fe rappelter 
les évenemens de fi loin. Appeliez- vous 
. cela des beautés eflêntiellfes à l'Epopée? 
Sont ce des perfe&ions ? Sont-ce des 
défauts ? Je n'en fai rien. Défiliez , Mon» 
fleur, mes yeux fi je fuis affez aveugle 
pour le méCQiinoîcre. Mais je gagerois 
bien que , jamais hônube cFefprit n'a pu 

lira 
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Kre de nos jours les Poèmes d'Homère 
d'un bout à l'autre fans ennui. 
x Encore fi toutes ces métaphores, ce$ 
allégories * ces comparaifons étoient va- 
riées, nobles, gracieufes; mais non, je 
vois le bon Homère tomber à tout mo- 
ment dans les répétions,, dans le bas & le 
trivial. Si j'écrivois une difler t ation , je 
Vous cirerais trente de fesvtx* où règne- 
la même idée* & où je prévois que dan* 
^original y & employé jufau'aux mêmes 
éxpreffion* II dit vingt lois tantôt de 
£es Héto» & taatût de fés. Dieux,, après 
qu'ils curent bien mangé' & bien bu r ils. & 
rent telle ou telle choie*. La belle Junon 
aux yeux gris revient à tout Bout de champ , 
& cinquante redites pareilles. Jje n'ignor 
te pas que les. défendeurs d'Homère ol|r 
fervent* que tout leûeur judicieux doit 
ie transporter en. idée dans le fleele , & 
dans ie pays où vivoit ce Poète , & ju- 
ger de les penfées & de fes exprefikms 
itir les modes,, fur les mœurs & fur 1er 
ufages de ces cems reculés, qui différent 
totalement des nôtres; Mais, cher A- 
mi, ma critique ne tombe pas ici fur des 
images & des comparaifons , qui (ont prî- 
tes de certains objets dépendans de l'ia~ 
confiance des, uûgs* & des coutumes^ 

* mais, 
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Biais fur celles qui Tout puifée* dans la na* 
ture y & gui reftenc le» mêmes dan* toua 
tes tems & tôQS lieux* Regardez, je 
voue prie* un boeuf ou un : ane, & 
voyez, fi de ces animaux lburds» mal* 
propres, ftupides, un homme de bon 
fens pourra jamais faire une allufion. rai^ 
râble & élégance à un Hésos ou à un 
Dieu. Mais fuppofé que ces comparai* 
fous & ce» images- eufieric été nobles & 
brillances dwmn^d'Honèffey die M lé: 
font filreiûenc pas àk nosjeurs. Je feu 
mets attst Comempwaia* de ce Poète de 
les avoir trouvée» fiiblimes , pourvu qu'oui 
me permette de se pan lès trouver tdlea 
troi* mille ans après, & que vivant-dans 
des tems plus éclairé*, & fous dtatare* 
mosufs i fofe dire que, je-n'y noure ai 
amuféiAenrai iirflru«aioii; Urne femble 
qu'çn feifanc intervenir des Dieux & dee 
Héros dans un Ouvrage cte çielque nar 
ture qu'il puiffe êt*e, dans quelque Re* 
ligion ou dans quelque fiècle qu'on puif* 
fe l'écrire r il ne faut point les faire rar. 
dotter y ni leur attribuer des mesura de 
Forçats , des, manières de portefaix? & 
des fentimens de pirates ou de flibaftiers» 
MacL Dacier. a raifon de remarquer 
çi'ua Poëte ne fauraic faire parler aux 

Dieuit 
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Dieux que le langage des hommes , par* 
ce que nous n'en connoiffon$ poinc d'au- 
tre ; mais an moins ne faut- il pas leur 
faire tenir le langage du plus bas peu- 
ple. Il faut les faire parler comme Mrs, 
Corneille , Racine , Voltaire , Crebil* 
Ion 9 Fenelon & quelques autres ont 
fait parler leurs Héros & leurs Demi» 
Dieux. . 

M. de Voltaire dit 9 dans fon Eflai fur 
le Poème épique „ Quant à ce qu'on 
3, appelle groffiéreté dans les Héros 
„ d'Hofaère , .on peut rire tant qu'on 
„ voudra de voir Patroele au neuvième 
„ Livre de l'Iliade mettre trois gigots 
„ de mouton dans une marmite , allumer 
„ & fouffler le feu, & préparer le di- 
M ner avec Achille: Achille & Patrocle 
,$ n'en font pas moins éclatans. Charles 
„ XII. Roi de Suéde a fait fix mois fa 
„ cuiilne à Dmir-.Tocca fans perdre rien 
„ de fon héroïfme, & la plupart de nos " 
>, Généraux , qui portent dans* un camp 
», tout le luxe d'une cour efféminée, au* 
9 , ront bien de la peine à égaler ces Hé- 
„ ros qui faifoient leur cuifine eux-mê 
„ mes &c. *' ^ 

Je conviens qu'Achille & Charles XIL 
feroient toujours des Héros très refpec- 

tables 
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tables quand même le preniier auroît mî$ 
des gigots dé mouton dans fa marmite » - 
'Scie fécond des chappons à là broche^ 
mais fi un de ces grands hommes devoit 
be fournir le fujet dkm Poème héroïque; 
je me trouvérois très ridicule fi j'y met- 
lois des anecdotes fi petites & peu in- 
téreflantes for leur- vie privée , & je per- 
mettais à tous mes lëéîeurs ou de rire- à 
mes dépens , ou du moins de s'ennuyer 
en lifant de pareils traits. 

Il me fermble encore que Mad. Da* 
cier •& les autre» admirateurs d'Homère* 
n'ont pas toujours le taô afle&fin pour 
diilinguer dans leur Poète le gigantefque 
du fublime. ^^uand Jupiter par un feul 
éternuemefit fait trembler tout rOlyniï- 
pe; quand iin autre I)ieu, pourfetranfr 
porter d'un lieu à un autre, fait trois 
pas , & qu'au quatrième il arrive au 
bout de la terre , je ne vois là rien de 
plus fublime que dans les contes desFées, 
où l'homme à la barbe bleue avoir des 
bottes i avec lèfquelles il faifoit fept lieues 
â 'chaque enjambée. Dans la plupart.de 
ceslraits , qui pâflent pour fi fublimës , <k 
en général dans plufieurs des plus belles 
inventions d'Homère, le vfaifemblabïe 
& même }a . poffîbilité \ pkylîquè oa 
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morale tne paroiflent être violés. Li* 
fez, je vous en conjure, la description 
«gu'il fait au Livre XVIII. de l'Iliade 
du bouclier d'Achille , & juges -s'il eft 
ppflîble que toutes le? avantures qu'il 
débité aient pu être gravées fur x un bou- 
clier, quelque grand qu'on fc le figure; 
& quand j>ar l'art ide Vuteftin la choft 
âurofeétépofljble., un pareil bouclier, gra- 
yi en pieds de. mouche», pour être vu 
de loin auroit fait une pièce d'armure de 
fort mauvais goût & fort ridicule. Il 
faut avoir l'imagination pu trop ftérile, 
t)U trQp échauffée pour placer fi mal les 
Jiiftoires qu'on veut rapporter , & les or* 
Démens dont ou veut embellir fon ou- 
jrrage. Voyez avec combien plus de 
goût;& de vraifemblance. le Xaffe a pla- 
cée ;la .peinture des An»»* d^Açhiile , 
tfUerçule & d!Omphale * d!Antoiue & 
$te Çléopatre &c. fur Jçs.pprtes du Pa- 
Jais d'Armide , :par MqueUgs ;Reo*pJd 
&pit obligé de paiTe* pour «riwrià « * 
sabinet ou ifoqavteit foa atome* - 
! J: aurois eueof e beaucoup , d'%«f s$ ;re- 
mvques à vous faire ^Homàce., mb 
je ce fie, parce q»em<» defleju P^ft m 
à'satamer une difpute,:»i d'écrire une 
*ttflertation. Je tfm .ai petite. < .d<£ 
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trop dit. Permettez; njpï de finir par Ja 
ferueTéflëxipn , qu*H faut "toifiouts Te de- 
fier un jpeuçhi mërîte foncier d'un 1 Au- 
teur, quira^fespar^ 

^efdbtllités, &^lftut tint d'art â jup 
tHrer.^ U eft .-clair du moins que la beau- - 
té tie4bn xMiyra^e-n^ft pas frappante , ni 
imivsrfelte aux yeux ticrtout'le monde. 
<& les «légalités -inaîiîFeiïes 'qui Te trp^ 
veiît-daos WPoëmes ^Homère ont doïK 
né iraiflTance^cfëpiiis long tems, à ce 
provetbe fîcùpnu; ; 

ïnterdutn dorniltfit 'bonus Monwruf* ' 
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Dç tout ce que j'ai eti ft&mjeiir . dé 
vous' dire ' jufqUTci Montré ce 'P$e te , n'çn 
<*>ncluez pas, cher Ami, que je vou* 
veuille le moindre mal_dç ^ m'jayoir re- 
commandé cette leéèûîe; " "Bien iau con- 
traire je vous en ai une grande obliga- 
tion ; je fuis chasmé de-spnnoître lès arts 
dans leur ori^e^ '& $#&: leurs premiè- 
res imperfe&iofcs. 31] faudrait d'ailleurs 
être dépourvu de ,gdût & de difcerne- 
ment , pour ne pas trouver une infinité de 
beautés réelles dans Homère. On doit 
en convenir avec la même bonne foi 
3*'oa<- doit remarquer fes défauts. J'ad- 

rare 
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mire les endroits fublimes que je ren- 
contre dans ce Poète, j'en fuis enchan- 
té , mais je me moque de fenthoufiaf- 
fne de fes adorateurs aveugles , qui cher* 
chent à pallier tout ce qu'il y a de re- 

FréhenGbles , & qui réfufent ouvertement 
efprit & la probité à ceux qui ne veu- 
lent pas prendre le mauvais & le mé- 
diocre pour du beau & <3u magnifique. 
Dites- moi , de grâce , fi j'ai tort ou rai- 
fon. Votre jugement a tant d'autorité 
fur 'mon efprit que vous me trouverez 
prêt à m'y foumettre. Je conviendrai 
volontiers que l'erreur eft l'apanage de 
l'humanité, & furtout (Tune humanité auf- 
Ç novice que la fnienne. 

J'ai l'honneur d'être en attendant vo* 
tre reponfe. ' 

4 . ' v ... 

Monsieur. 
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LËTT R E XVII. 

A M. xe Baron de Pôllnit^ 

A Berlin. 
• à Hannovre Je 6 ÎÀvbt 1740. 



Monsieur. 

VOilà donc le Roi de retour de Ko- 
iiigsberg en Prufle I Je vous rend* 
bien des grâces de la relation que vous 
avez eu la bonté de m'envoyer du voya- 
ge de fa Majefté. Je lai fait lire ici h* 
quelques personnes de mérite, qui One , 
été enchantées des marques de clémence j 
& de grandeur d'ame que le Roi a don- \ 
né par tout , & de la manière ingénieufe ! 
donc vous racontez tous les faits & • 
toutes les cérémonies remarquables, qui \ 
ont accompagné la prife des hommagçsu^- 
"^ëtte defeription intéreffante^ preîque "^ 
une fuite de vos Mémoires , qui font les 
délices des gens du monde. On n'effc 
plus furpris de ce que le Roi ne fe foit 

H pa$ 
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pas fait couronner* Frédéric premier 
Roi de Prufle eut de bonnes raifons pour 
s'aflervir à cette cérémonie; mais fes^ 
Succeffëurs reçoivent là couronne des" 
mains de la Providence, & ne la pren- 
nent pas de celles de leurs fujets, II» 
fe contentant de faire prêter aux trou- 
pes, à la noblefle, aux peuples le fer* 
ment de fidélité, Mrs. Dacier , . Mé- 
/ dailleurs de Genève, viennent de frapper 
une très belle & grande médaille qui fe 
rapporte à cette idée. . Elle efl en bron- 
ze; on y voit d'un côté le bufte du Roi 
avec l'infcription ordinaire de Fridericus 
//. Rex Borujfm. Et dans l'exergue la 
Divife de S. M. Pro patria & pto gloria. 
Le revers représente la Ville de Ko- 
nigsberg, au deflus de laquelle un Aigle 
plane dans les airs, avec ces mots: Rex 
natura. 

Le Roi, qui n'aime pas les cérémo- 
nies , eft , je crois , fort charmé d'être 
débarraffé de celle- ci; mais il eneffuyera 
encore quelques unes dans fon voyage 
de Weftphalie, de C levés & de Wefel. 
Tous ces voyages forment autant de fe- 
meftres pour vous autres Courtifans* 
Votre efprit, votre corps & vos jar- 
rets doivent fe trouver allez bien de ce$ 

inter» 
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intervales de repos. Pour amufer votre 
loifir permettez, Monfieur, que je vous 
falTe un petit récit de notre féjour d'Han- 
novre. Il ne fëuroit vous être tout à 
fait indifférent, puifque vous Vous in- 
térefféz à mon fort , & que vous connoif- 
fez les principaux Atteurs qui brillent fur 
ce théâtre. ' 

A peine Frédéric Guillaume avoitil 
fermé les yeux que. nous vîmes , s'il 
vous en fouvient, arriver à Berlin M. 
le Baron de Munchhaufen , premier Mi- 
niftre du Roi d'Angleterre , dans fon E- 
leélorat d'Hannovre, pour s'acquiter, de 
la part de S. M. Brittannique, d'un corn- 
plimentde condoléance & de félicitation 
au nouveau Roi, fur fon avènement au 
trône. Cette arrivée étoit fi foudaine, 
que M. de Munchhaufen n'en pouvoit 
avoir reçu l'ordre de Londres dépuis le 
décès-dufeu Roi. Nous jugeâmes donc, 
que l'Envoi de ce Miniftre avoit été or- 
donné, auffitôt qu'on avoit fu en Angle- 
terre la maladie dangereufe du Monar- 
que de Prufle, & cette attention fi mar- 
quée faifoit conjeâurer , que la Cour de 
Londres cherchoit à prévenir la nôtre 
par tant de politefie , pour effacer juf- 
qu'au fouvenir de cette. inimitié perfon-. 

Ha nelle 
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1 4 

nelle qui a voit fubfifté ,dès la première 

jeuneffç entre Frédéric Guillaume & 

le Roi de la Grande Bretagne , & qui a- 

voit mis fou vent leurs Miniftres dans de 

grands embarras. On m'a raconté que 

cette antipathie naturelle , qui eft pire 

que la haine, a fouvent donné lieu à de 

fi grands éclats , qu'un jour les deux Mo- 

* narques , à l'exemple de l'Empereur Char- 

;î les-Quint & du Roi très Chrétien ,Fran- 

( çois premier, conçurent le deflein fin- 

| gulier de fe battre en duel ; que le Roi 

p 1 Geqrge avoit déjà choifi le Brigadier 

£" \ Sutton , pour fon Secondant , & le Roi de 

3f \ Priifle Je Colonel de Derfchau ; que le 

{'territoire de Hildesheim avoit été choiû 

t>/ } pour le lieu du Rendez- voua , que S. M. 

{ Britannique fe trouvoit alors à Hannovre , 

^ \ & que S. M. Pruflienne étoit venue juf- 

*o / qu'à Saltzdahl, près de Brunfwick; que 

* . j 1ê Baron de Borck, qui avoit été Mi- 

/; | niftre de Prufle à Londres , & qu'on ve- 

7*^ ï noit de renvoyer de cette Cour d'une 

£ \ manière fort difgracieufe, étant arrivé 

£ J "auprès du Roi fon Maître à Saltzdahl, 

£ • ï le trouva dans une colère fi violente, 

l qu'il ne jugea pas à propos de la heurter 

\ t* ? il fçignjt d'approuver le combat fingu- 
1 lier 
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Irerqije ce Prince projettoit, qu'il s'of- 
frit même d'être porteur du cartel; mais 
qu'étant rentré une heure après dans l'ap- 
partement du Roi , il prit la liberté de 
lui dire „ Sire, je conviens que la que- 
„ reHe de* votre Majeflé ne doit fe vui- 
„ der que par un duel , & , s'il m'eft per- 
,, mis de le dire, de gentil- homme à 
„ gentilhomme , mais votre Majefté 
», fort d'une maladie dangereufe , fa fan- 
„ té a encore tous les fymptomes de la 
rr convalefcencç ; fi le malheur vouloit ^ 
9f qu'Elle eut une rechute la veîlle du 
„ combat, ou au moment de l'a&ioç 
„ même, que diroit le monde, & quel 
„ triomphe pour le Roi d'Angleterre ; 
f , comment n'empoifouneroitil pas cet 
„ accident ; quel foupçon odieux ne pour- 
,, roitilpas jetter fur la valeur deV.M. 
^ & ne croit-elle pas qu'il vaudroit 
9> mieux d'attendre une quinzaine de jours 
„ pour bien raffermir fafanté? Le Roi, 
dit-on, goûta, quoi qu'avec peine, ces 
raifons, le cartel ne fut point envoyé* 
les Miniflres de part fy d'autre gagner 
rent du tems, la colère s'évapora mu- . 
tuellement , & la brouilleris fut àppaifée 
l'année d'après. 
Je puis vous afTurer, Monfieur, qus 

H 3 nous* 
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nous n'avons pas rencontré ici les moin* 
dres vertiges de cetce ancienne animofi- 
té encre les Maifons de Prufle & d'An- 
gleterre ; il femble qu'elle ait été enter- 
rée danst-la tombe de Frédéric Guillau- 
me. Nous ne trouvons à He'rrenhaufen 
que politefles & prévenances. Il fem- 
ble qu'on cherche a s'unir étroitement & 
iîncèrement avec nous, &, fi je ne me 
trompe , on feroic charmé de ferrer ces 
nouveaux liens par Un mariage , entre le 
Prince de Prufle & la Princeffe Louifç 
d'Angleterre, dont on. ne parle qu'avec 
raviflemenc. 

A peine avions nous mis pied à terre 
& l'Hôtel de Londres, où nou« trouvât 
mes nos appartenons préparés -, que M» 
le Comte de Trouchfes envoya le ÇapL» 
tainè de Oueis à Milord Harrington , Se- 
crétaire d'Etat d'Angleterre , & à M. de 
Munchhaufen pour leur faire annoncer 
fon arrivée. Ce dernier vint une heure 
après faire vifite à toute l'Ambaflade, 
perla avec beaucoup de cordialité à M. 
le Comte , lui confeilla de ne point dé- 
ployer fon caraftère d'Ambafladeur f 
dont il a voit le créditif en poche, pour 
ne pas s'aflervir à un cérémonial trop 
gênant, mais de-fe tenir une couple de 

jours 
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jours tranquille chez lui, d'y recevoir 
les vifite^ de toute la Cour f & de fe pré- 
parer à ion audience publique, qu'il lui 
promit pour le troifième jour. Le Com- 
te fuivit fon confeil. Le lendemain nous, 
prîmes nos habits noirs, & nous reçûmes 
en effet la vifite de tous les Miniftres, 
Généraux , Courtifarçs , & de tout ce qu'il 
y a de dïftingué à Hannovre. Nos 
chambres ne défempliflbient point : c'é* 
toit une proceffion continuelle: j'en fus 
excédé. Le jour même de l'audience 
S. Ex. Mr. de Munchhaufen vint nous 
prendre avec les Carofles du Roi qui é* 
toient magnifiques. Il s'aflit avec M. 
le Comte de ïrouchfes dans le premier ; 
dans le fécond étoient deux Cavaliers 
Hannovriens. Le grand Carofle drap- 
pé du Comte fuivoit attelé de fix che- 
vaux", & précédé de deux Coureurs; Les 
Pages étoient fur le devant , & deux, de 
nos .Cavaliers d'AmbafTade dedans. Puis 
venoit le fécond Carofle drappé du Corn* 
te avec le troifième Cavalier, & enfin le 
mien dans lequel je m'ennuyois feu). 
Quelaues Carofles vuides des principaux 
Miniures fermoient la marche. Aux 
portes de la Ville & de l'entrée de la 
Cour du Château dç Herrenhaufen , les 

H 4 gardes 
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» 
gardes prirent les armes ., les Officiers fa- 
luèrent & firent battre aux champs. 
. On nous conduifit dans une Anticham- 
bre, où nous trouvâmes toute la Cour af- 
iembléè dans un deuil prefque aufli pro- 
fond que 1? nôtre. M. le Comte de 
Trouchfes avoit une perruque immenfe, ' 
& un manteau noir trainant de plusieurs 
aunes , ce qui donnoit , à cette machine 
haute de fix pieds, l'air le plus lugubre & 
le plus" (ingulier qu'on puiflfe fe figurer. 
Au bout d'un quart d'heure, Milord Har*. 
rington vint nous introduire à l'audien- 
ce. Les portes de la falle s'ouvrirent & 
nous y vîmes le Roi de la Grande Bre- 
tagne dans toute fâ gloire. Il portoit 
un habit violet , & fon grand ordre de 1» 
jarretière. Le Comte de Trouchfes lui fit 
ïbn compliment, & lui remit fon crédi- 
dif avec beaucoup de grâce, & d'un air 
'de dignité, mais il n'eut pas le teirô de 
haranguer beaucoup; car le Roi Tinter* 
rompit, & lui répondit avec toute la 
bonté poflible , & lui parla en fuite d'un 
air de cordialité qui enchanta tout le 
monde. Sa Majefté ne put a fiez admi- 
rer fa contenance grave & férieufe; & 
Elle lui dit tout bas en fouriant: M. 
1$ Comte y à vous voir dans cet accoutre- 
ment 
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ment , on diroit que vous êtes au défefpoir de 
la mort de votre Maître. Notfs fûmes pré* 
fentes enfuite au Roi , qui nous dit à 
chacun quelque chofe de gracieux & d'o-? 
bligeant. En fortant de la falle d'au- 
dience , M. le Comte quitta fon manteau 
& peu après on fe mie à table. M. le 
Comte eût l'honneur de manger avec fa 
Majefté , & pour nous on nous fervit 
un excellent diner à la table du Maré- 
chal. Le Roi s'étant levé, on nous fit 
rentrer, dans la Salle à manger de S. M- 
où nous trouvâmes une foule de Courti- 
fans les plus qualifiés, qui nous reçurent: 
le verre en main. Le gr^nd Echanfon 
étoit à fon pofte, c'eft-à dire, au buffet 
& exerçoit les fondions de fa Charge, 
en nous accablant de la meilleure grâce 
du monde d'une infinité de rafades. A- 
près cette cérémonie germanique on nous 
préfenta le caffé, & enfuite on nous hie- 
na dans le grand & beau jardin. Ce 
jardin efl plus fuperbe que gracieux. Les 
allées en font larges & les charmilles , 
hautes & belles. Il y a des fontaines, 
des badins , & des jets d'eau admirables. 
Le grand jet d'eau du milieu efl le plus 
beau du inonde entier ; il a 2 pieds de 
diamètre, & s'élève ordinairement à 8<x 

HT 5 pieds 
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pieds de hauteur ; mais quand toutes les 
pompes agiflfent , on peut le^ porter à 
120. pieds d'élévation. J'en 'ai été té- 
moin oculaire , le jour que le Roi mon- 
tra à Mal la Duchefle de Dorfet cette 
gerbe unique , qui pouffe fes eaux avec 
tone impétuofité extrême en l'air, & les 
fait retomber ^omme une montagne li- 
quide & tranfparente, furtout-dans les 
jours calmes. Le baffin , quoi que grand % 
n'eft pas d'une étendue aflez propor- 
tiônnée; il règne dans les jardins trop 
d'uniformité, & ils n'ont point de vue. 
Le théâtre de verdure en forme une des 
plus belles pièces. 

Après la promenade , il y eut Comé- 
die ïrançoifé. La troupe efl fort bon- 
ne. Mlle, la Vois, Mlle. Amoche, en 
font les meilleures Aftrices,& Mrs.Seri* 
gni & du Clos les meilleurs A&eurs. 

Au for tir de la Comédie le Roi alla 
faire encore un tour de promenade» 
.Toute la Cour le Fuivit. Nous foupâ- 
roes à Herrenhaufen , & vers minuit nous 
retournâmes à Hannovre, fort fatisfaits 
de l'accueil gracieux que le Monarque de 
toute fa Cour nous avôient faits. 

Les jours fe paflent ici dans'une uni- 
, fbrmité prefque femblable à celle d'un 
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Couvent. On va tous les matins à onze 
heures, &tous les foirs vers fix àHer- 
renhaufen par une Allée de tilleuls , qui 
ne finit point, où la chaleur e(fcé*ceifi- 
ve, & où deux fois par jour, nos habits 
noirs & nos CaroiTes drapés font abîmés 
par une nuée de pouffière. Le Roi man- 
ge à tour de rôle avec les mêmes vifa* 
ges , fait tous-les foirs une partie d'hom- 
bre" avec les mêmes perfonnes , & foupe 
& fe couche. Il y a deux fois par fe- 
maine Comédie Françoife, & les autre» 
jours font confacrés au jeu dans la grande 
galerie,- de manière que fi S. M. refloit 
constamment à Hannovre, on pourrait 
faire Une efpèce d'Almanac, pour dix ans , 
& prédire d'avance les plats qui feraient 
fer vis chaque jour fur fa table, les oc- 
cupations qu'elle auroit & les amufe- 
rnens^ auxquels elle fe deftineroit. Mal- 
gré cela je ne m'ennuye pas un inftant 
ici. Les premiers jours fe font pafles à 
recevoir 6t à rendre des vifites. Je fuis 
fort fouvent invité à diner ou à fou* 
per chez les principaux de la Ville; je 
me promène , je mange , je bois , -je 
dors , je lis , j'écris, je frjcafle l'amour; 
je négocie, je fais mes relations, je 
chiffre & déchiffre. Ajoutez à cela no» 

H 6 cour- 
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courfes de Herrenhaufen , .& vous verïea 
qu'il y a bien là dequoi occuper un 
honnête homme. 

Je trouve d'ailleurs, parmi les Courti* 
fans d'ici, un afle^bon nombre de gens 
d'efprit & de mérite, dont la converfa* 
tion me plaît & m'inftruit: Il n'y a ou- 
tre cela ni grand , ni petit Prince en AI* 
lemagne, qui n'envoyé à S. M. Britan- 
nique un Miniftre, poyr la complimenter 
fur fon ' heureufe arrivée dans les. Etats 
héréditaires.. Les étranger* abordent auffi 
dé tout côté, mais ce font la plupart 
des oifeaux de partage , qui difparoiflent 
au. bout de quelques jours, de manière 
que Herrenhaufen reiïemble à un colom- 
bier, ou fi vous voulez à une lanterne 
magique, où les objets fe fuccèdent & 
partent rapidement devant les yeux da 
Speétateur. 

On fait eh général très grande chère 
à Hannovre, mais furtouc chez. M. la 
Grand Droflart de B» C'eft un grand 
homme, bien fait, d'un extérieur agréa- 
ble , quia beaucoup d'efprit & encore plus 
de richefles. 11 fut employé autre fois , 
comme Envoyé du Roi d'Angleterre 
pour l'Eleftorat d'Hannovre à Paris*. 
Au retour de fon AmbaJTade il eut le 

mal- 
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malheur qu'uQ cheval par une ruade lui 
creva un œil. Le coup avoic été fi 
violent y que les nerfs & les mufcles de 
l'autre oeil furent foulez en même tems. 
Cette correfpondance lui fit fbufFrir des 
douleurs inexprimables , & il fe vit obli* 
gé , par ordre des Médecins , de tenir un 
régime de vie très exaft , qui lui fut plus 
pénible que fes fouffrances mêmes. Le 
bon , œil malgré cela périclitoit de jour 
en jour, & enfin fon oculifte lui décla- 
ra qu'il étoit impoflîble de fauver cet 
œil , qu'il alloit perdre en peu tout à 
fait la vue, mais- qu'il feroit délivré de 
fes douleurs , & qu'il pourroit jouir alors 
des plaifirs de la table comme à Tordi- 
naire. Cette nouvelle le mit au<comblq. 
de la joie , il régla toutes fes affaires tant 
qu'il voyoit encore , fe fit montrer tou- 
tes les curioiltés , accommoda & meu- 
bla fa maifon , & attendit l'éclipfe totale 
de fa vue avec la même impatience , qu'un 
autre en auroit attendu le recouvrement» 
Enfin fes vœux furent exaucés. Il per- 
dit fon autre œil avec fes douleurs , & 
dès ce moment il recommença à jouir 
de la vie. Se trouvant fans femme & fans 
enfans, ildeftina une grande partie de fes, 
revenus a fa table. Elle eft 'régulière- 

H 7 ment 
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ment de douze couverts , & fervie avetf 
autant d'abondance que de délicatefle. il 
femble que par la perte de fa vue fes au* 
très fens fe foient fortifiés. Il a le taét, 
rouie & le goût d'une fubtilité étonnante. 
Son grand plaifir eft de porter des fan* 
tez & des grand» verres à fes convives f 
& ceux ci font obligés de lui faire rai- 
fon. Ses domeftiques lui apportent tou- 
jours ce grand verre, avant que de le 
préfenter aux convives, il le touche«exté- 
rieurement du bout des doigts, &par un 
certain degré de froid , qui pénétre à tra- 
vers des pores du criftal même, il dif- 
tingué parfaitement jufqu'à quelle hau- 
teur le verre eft rempli. S'il n'y a pas af- 
fez de vin , il en fait ajouter. Il retient 
exactement le menu de fa table, l'ar- 
rangement des plats, les places des con- 
vives , au point qu'on feroit tenté fou- 
vent de croire qu'il voit cldir. Il par- 
le beaucoup & agréablement; il fe pro- 
mène à cheval avec un écuyer à fon cô- 
té; il s'habile avec goût & propreté. 
Enfin on diroit que la perte de la rue eft 
un objet de peu de conféquence pour lui , 
& qu'il a eu autrefois les deux yeux pref-^ 
que de trop. 
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Je m'amufe quelques fois à voir les 
curiofités de Hannovre & des environs, 
La Bibliothèque eft nombreufe & fort 
bien choi fie; les écuries du Roi font bel- 
les & les chevaux fuperbes. Le tom- 
beau des anciens Eleéteurs , dans l'Eglife 
du Château, mérite d'être vu. Le corps 
du Roi George L qui mourut à Ofna- 
bruck en 1728* y eft dépofé dans un cer- ' 
cueil d'argent fort bien travaillé.. Le 
Château, quoi qu'aflez vafte, n'eftquè 
de charpente. Les appartenons n'en 
font que médiocres & les meubles d'un 
goût antique. Les jardins du Comte de 
Platen, à Linden tout près de la Ville f 
font délicieux. La falle d'Opéra eft char- 
mante. On dit que nous y aurons un 
bal mafqué dès que le Roi ftra rentré 
en Ville. Les revues des troupes ne fe- 
feront qu'après la récolte des grains, 
Ceft un effet de la bonté du Roi, & de 
fa folicitude paternelle pour fe$ Sujets 
de la' campagne. On attend la Cour de 
Cartel vers ce tems à Hannovre. Ta 
Dieu que nous alons avoir de plaifir! 
Autant vous en pend à l'oreille, Mon 
cher Baron, dès que le Roi notre maî- 
tre fera revenu de fes courfes; car on 
dit que Berlin va être d'un brillant infini 

ces 
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«et hyver. Qui fait fi les ordres de S. 
M. ne m'y rappelleront point vers ce 
tems? Je ferois charmé .de pouvoir vous 
y embrafler, & vous témoigner de vive 
vobr toute l'-eilime que je vous porte ; 
mais , fi jVn'ai pas cette fatisfactkm , per- 
mettez moi dé vous afîurer de tems à au- 
tre par écrit, que perfonne au monde 
n'eft plus parfaitement que moi. 

Monsieur. 



LET- 
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L E TTRE XVIIL . 

a Madame de Br. . .a Berlin, 
à Hanriovre le 19,. Août 1740^ 



Madame,. 

J'Ignore quel fut le grand homme qu£ 
inventa les polies, mais, je fai que 
le genre humain lui a les plus infignes 
obligations. Sans ce fecoursquel feroit, 
par exemple, le fort d'un galant homme, 
qui eft forcé par fa deftinée de vivre é* 
loigné de l'objet qu'il adore? C'efl au 
moins un lénitif pour le défefpoir amou- 
reux. Je conviens cependant que le re- 
mède eft bien foible, & que tout amant: 
qui aime dans les règles peut dire avec 
M. de Voltaire à fa MaitrefT^ 

Heureux cent f m le mortel amoureux , 

Qui tous les jours peut te voir S t 'entendre f 

Que x tu reçois avec un fouris tendre^ 

Qui voit Jonfort écrit dans tes beaux yeux s 

Q* k 
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Qui meurt d'amour , qui te plaît , qui f adore 
Diî pénétré de cent plaifir divers , 
A tes genoux, oubliant l* Univers 9 
Parle £ amour S 3 t'en reparle encore : 
Mais malheur à celui qui fent cet aiguillon , 
Et ne peut t'en parler que par le pojtillon ! 

Mais je n'oferois , Madame , faire u- 
ne application générale de ces. vers à la 
ficuation ou je me trouve vis à vis de 
tous. Je fuis bien ce mortel amoureux ; 
qui ne peut vous exprimer fes tendres 
. fentimens qu'à l'aide d'une valife , mais 
je n'ai jamais été ce fortuné mortel qui 
ait eu le bonheur de vous plaire, & au» 
quel vous ayez permis, d'oublier l'Uni- 
vers à vos genoux. Tout ce que j'ai 
pu faire c'eft de l'oublier en lifant votre 
charmante Lettre , qui eft divinement 
bien écrite , & à la quelle il ne manque 
pour être parfaite que quelques nuances 
de tendrefle humaine. 
: Vous voulez, Madame, que je vous, 
fafle le portrait de Miladi Yarroouth, & 
que je vous dépeigne les principales 
beautés d'Hannovre. Soyez perfuadée 
qu'il n'en eft point, dont les charmes 
ayent pu effacer de mon cœur les traits 
que'j'ai emporté de Berlin, & qui y réf. 

tent 
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tent profondément gravés. Il faut ce- 
pendant vous faire un aveu. S'il étoit 
permis aux mortels de convoiter, les biens 
que pofledent les Dieux, je ne crois pas 
qu'un homme, qui a un cœur fenfible 
& du goût, put s'empêcher d'aimer la 
Comtefle de Yarmouth, Ce n'eft ni u- 
ne beauté printanière, ni une beauté 
parfaite; mais ellepoflede des attraits, 
qui- font au deflus de la beauté mê- 
me. Elle a le vifage rond, les yeux 
grands , d'un beau bleu & fort jtouchans , 
le nés & la bouche bien formés , de me- 
me que le menton , la dentelure réguliè- 
re , le rire doux & agréable , le tein blanc 
& uni, pas trop de couleur, les che- 
veux cendrés ; Ja gorge admirable , les 
mains belles & potelées , les pieds petits. 
Elle eft très bien faite, fa taille eft pré- 
cifément médiocre , mais fi je ne me 
trompe elle incline- à prendre un peu 
d'embonpoint. Le tout enfemble fait 
une femme dont la figure plaît au 
premier coup d'œil, mais fon ame me 
paroît encore infiniment plus belle que . 
fa figure. Elle a dans l'efprit de la 
finette & de la gaieté, mais en mê- 
me tems de la modeftie, ce. qui fait 
que cet efprit ne cherche point à pri- 
mer 
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mer faftueufement, & que fa gaieté, ne 
fe répand point en grands éclats. , Sa 
converfations n'en eft pas moins agréable * 
& elle parle le François , l'Anglois & 
l'Allemand dans une égale perfection. IL 
me paroît que le Roi l'eftime autant qu'il 
la chérit, & qu'en revanche elle eft au- 
tant & plus attachée à la Perfonne de Sa 
Majefté qu'à fa Royauté, Exemple bien 
rare dans une favorite; Elle pourrait 
.fervir de modèle à toutes les autres. En 
fe contentant de la penfion honnête que 
le Roi lui donne, elle n accable point 
ce Prince par des fol lici tarions- indis- 
crètes, foit pour elle même foit pour des 
parens, foit pour fes créatures & fes 
«liens. On ne voit point éclore des for* 
tunes immenfes dans fa famille, ni les 
plus grandes & les plus lucratives Char- 
ges de l'Etat occupées par des hommes 
obfcurs, qui lui appartiennent où qui 
feignent de lui appartenir. Elle ne 
■cherche point à s'ingérer dans les affai«L 
res publiques , ne réduit point par ks 
mauvais confeils les fujets du Roi dans 
l'indigence, ni ne trfet, par vengeance 
ou aniraofité perfonnelle, l'Etat à deux 
doigts de fa perte. Elle n'a point à fe 
$epracher que le fang des troupes coule 
. .4 - . à- 
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à grands flots par fes infinuations , & 
que lès premières familles du Royaume 
foient en deuil pour l'amour d'elle. Elle 
n'introduit point un luxe exceffif & ua 
efgrit de frivolité dans la nation. En 
un mot elle n'eft ni vindicative, ni .vai- 
ne, ni altière, quoi qu'elle foit com- 
blée à Hânnovre d'honneurs & de di- 
ftin&ions. On lui fait la Cour comme à 
une Princeffe , elle dine & foupe régu- 
lièrement aveé te Roi, & fait tous les 
foins fa partie d'hombre. Au Spe&acie 
elle eft placée dans un fauteuil à côté 
de celui de fa Majeflé, tandis que "tou- 
tes les autres Dames les plus qualifiées 
ne font aflifes qu'à une certaine diftance 
derrière elle. Ses attentions pour le Roi 
font infinies. Elle [ne quitte Herrenhau- 
fen & «e vient à Hannovre que pour 
voir Madame la Générale de Wendt, fa 
Mère , ou Madame de Sternberg , fa Sœur» 
Elle prend même rarement un repas chez 
Ces parentes. Cependant elle dina l'autre 
jour chez la dernière , & il lui arriva 
quelque chofe d'aflez x plaifant. Parmi 
les convives il fe trouva un étranger *qui 
apparemment connoiflbit fort mal la carte 
du pays, & qui fur la fin du diner s'a- 
vifa de porter à Miladi la fanté de Mon- 
iteur 
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fieur le Comte de Yarmouth. Jugez 
de l'embarras de cette Daine, & de la 
contenance du refte de la Compagnie. 
Les diftinôions que la Comtefle reçoit 
ici ne pafTent pas au refte la mer , & ne 
l'accompagnent point à Londres. On 
m'affure que les Dames Angloifes font 
piquées de voir des charmer Hanno- 
vriens adorés de père en fils par leurs 
Rois. Cette indifférence pour les beau- 
tés nationales efl , je l'avoue > piquante ; 
mais l'Amour efl un enfant capricieux , 
qui ne fe laiffe pas gouverner par la Po- 
litique. Miladi Yarmouth effuye les 
défagrémens de cette jaloufie; on lui 
fufcite des difputes de rang & tant d'au- 
tres difficultés, qu'elle ne voit à Lon- 
dres que Madame de Steinberg, & les 
Epoufes des Minières étrangers. Elle 
ne fi- montre point au Cercle du Roi, &> 
vit prefque incognito dans le Palais de 
St. James. 

Parmi les autres Dames d'Hannovre 
il y en a de fort aimables , mais aucune 

S[ui brille d'un éc(at di flingue. Elles 
ont froides à la glace envers les étran- 
gers. Les Hannovriennes font comme 
les Ifraëlites ; elles ne fe marient que dans 
leur Tribu, les plus jolies Deraoifelles, 

\ , qui 
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dui ornent le cercle de Herrenbaufen , 
font toutes deftinëes , dès lé berceau f 
i quelque mariage de famille. Cette ef- 
pèce de prédeftination fait qu'elles n'ont 
des yeux que pour des Courtifans , des 
Conseillers ou des Officiers de leurs pa* 
rens , & qu'elles ne jouent qu'avec eux à 
la Cour. Les parties font toutes réglées 
dès le matin a Hannovre par les mères 
& les tantes. Il faut ou une effronterie 
fans égale , ou un bonheur fingulier pour 
être admis à une de ces parties , & je 
vois tous les foirs les étrangers de la. pre- 
mière, diftinétion promener leur ennui 
en long & en large dans la grande gale- 
rie, y admirer les buftes, ou fe placer 
derrière une table , & demander d'un ton 
indolent: Madame pert elle! Mademoifel» 
le gagne t elle ? Conversation intéreflan- 
te! Le Malheur eft qu'il n'y a ici ni Rei- 
ne, ni Princefle, & par conféquent ni 
grande Gouvernante, • ni Dames d'hon- 
neur payées s pour être polies. Cepen- 
dant je conviens que , quand une fois on 
a l'avantage d'être bien connu de ces 
Dames , qu'on les voit en Ville & qu'on 
eft introduit dans les familles , elles ne 
manquent ni d'agrémens, ni de fà voir vi- 
vre. L'amour a de tout tems exercé 

. fes 
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fes droits fur le cœur de quelques unes 
d'entre elles, & toutes les feuilles du li- 
vre de la Chronique fcandaleufe d'Han- 
novre ne font pas en blanc. Je Vous 
en conterai des Anecdotes allez curieu- 
fes lors quej'aurai le bonheur de vous 
revoir à Berlin, & que vous voudrez 
bien y accepter mes hommages. En at- 
tendant j'ai l'honneur d'êtreplus que per- 
fonne au monde. 



LET-. 
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LETTRE XIX. 

a Monsieur de Haguedorn, 

▲ Hambourg. 

4 Hannovre Je %6. tAvût 1740. 



Monsieur. 

VOtrc ami, M. Lifcow/n'avoit pas 
befoin d'une Lettre de recomman** 
dation pour s'attendre à un accueil pré- 
venant , & à toutes fortes de fervices de 
ma part. Il n'eft pas dans le cas de ces 
voyageurs qui , pour fe procurer l'entrée 
-des bonnes maifons , font obligés de fe mu- 
nir d'un grand nombre de ces efpèces 
de pafTeports. Les porteurs de tant de 
Lettres de recommandation me font tou- 
jours fcfpe£U, les gens d'un certain or 
dre font connus dans le monde, & le 
npm célèbre de T Auteur des Satyres les 
plus ingénieufes, qui aient parues dépuis 
la mort du Dofteur Swift, eft fon meil- 
leur iaqodu&eur. J'ai préfemé M. 

I Lifcow 
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lifcow a tous tn£s amis. Il a captif 
la bienveillance detout te monde, & ftn> 
tout de M. le Comte de Trouchfes , qui 
lui a offert un logement dan* fa maifon 
de Berlin, & qui promet de lui procu- 
rer une bonne place à noire Cour. 
Ceft un efprit bien vif, bien orné & 
bien cauftique, que celui de notre Ami., 
Il m'a Eût l'honneur de m'accompagner 
dans une excurfion que nous venons de 
faire à Hildesheim. Jamais je n'eus 
plus de plaifir. Meilleurs Je* TVéfon- - 
ciçrs étoient tous enchantés de lui. Dès 
lt matin ils lui faifoient vifite & l'iti vi- 
teieot à dine& Il profitait de leur bon- 
ne chère , buvoit leur excellent vin ; & 
les badin oit le plus joliment du monde. 
Il m'a remis àuffi le Volume de la nou- 
velle Edition de vos Fables* Il faudrait 
Moniteur, que j'euffe la même fécondité 
d'idées, & la même facilité à m'énon- 
cet* que vousavezen partage, pour vous 
exprimer toute 1 admir«ioa que m'itt* 
foirent vos Poéfies. Noos, n'avons rien 
de mieux penfé, ni de mieux dit daa* 
iK>t*e Langue , vttts joignez , à la naïvwér 
du narré de la Fontaine, une érudition 
immenfe que vous avez l'art de tewkt 

agréable, en 1* dégageait dta pédo&tifito* 

Je 
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Je fouhaherois, n'éanmoias, que vous, 
euffiez fait un peu moins de notes. El- 
ias interrompent trop le fil de l'attention 
eu Le&eur, que la curiofité entraîne 
malgré lui à y jetter les yeux à chaque 
inftant. Il eft, j'en conviens, des faits* 
des points d'hiftoire, des anecdotes & 
des ailufions qui demandent des éclair* 
ciflemens, mais quand on les multiplie 
trop, il feroble qu'on bleffe l'amour- 
propre du lefteur en lui fuppofant trop 
peu de connoiffances. Ceft la feule cri* 
tique qiae je puis faire de votre Ouvra- 
ge : elle eft de peu de conséquence» 
Pardonnez la liberté avec laquelle j'ofe 
vous dire mon featiraent. Vous l'avez 
voulu. 

Je viens de reneuveller ici la connoif- 
fance d'un de nos anciens Amis com- 
muns, Ceft M. le Doéieur T*** au- 
trefois Miniftrë de l'Eglife Angloiiè de 
Hambourg , & mamtenans Aumônier du 
cabinet de Sa Majefté Britannique. Vous 
connoiffez Fefprit, le cœur & les ta* 
lens de cet habile homme, voys favez 
combien il a eu de part à l'Ecrit heb- 
domadaire , qui paroiflbit il y a quelques 
années à Hambourg , fous le titre du Pa* 
t*iote $ qui vient d'être fi magnifiquement 

I 2 rein* 
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réimprimé en corps d'Ouvrage, & qoî 
eft traduit en plufieurs Langues. Une 
bonne partie des pièces morales , philo- 
fophiques & chéologiques , contenues dans 
cet excellent livre , font de lui. En quit- 
tant Hambourg , il avoit commencé par 
obtenir une Cure -à Londres , mais la ré- 
putation de fes talens pouf la chaire perça 
bienrôt jufqu'à 1a Cour. Il fut nommé 
un des douze Prédicateurs , qui prêchent 
devant le Parlement, tandis qu'il eft af- 
femblé. Vous favez que le Dodleur 
Swift fut chargé autrefois de la même 
fori&ion pour le Parlement d'Irlande à 
Dublin , & que préchant un jour *fur la 
Vanité '; il remarqua que l'homme en gé- 
néral a quatre objets dont il peut s'enor- 
gueillir i. de fa naiflance & de fon rang 
2. des biens de fa fortune, 3. de fa fi- 
gure & 4. de fon efprit. Sur cette ré- 
flexion il partagea fon fermon en quatre 
parties , & après avoir expliqué les trois 
premiers objets , il finit par dire , , , Nous 
„ devrions pafler maintenant à Fexamea 
„ de notre quatrième point , mais com- 
„ me, dans cette Aflemblée Chrétienne, 
„ il n'y a perfonne qui foit dans le cas 
;, de pouvoir tirer vanité des avantages 
» de fon efprit, il feroit inutile pour 

„vo- 
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n votre édification , Mes très chers Frèr 
„ res, de nous y arrêter, & nous termi- 

5) 



nerons ce difcoilrs par une courte ap- 
plication". Ce trait, dont la caufti- 
cité n'étoit pas- enveloppée du voile 
de la politefTe, fit perdre au Doyen 
de Parcrick fa place. Le Dofteur 
T***. bien plus fage que lui, flatta 
beaucoup fon Auditoire & furtout le 
Roi, qui le choiGt pour le fuivre en 
qualité d'Aumonier dans (on voyage 
d'Hannovre. Cette commiffion vaut or- 
dinairement un Evêché à celui qui l'ob- 
tient. Auffi l'autre jour fa Majeflé dit 
elle à M. T*** „Dofteur, vous n'êtes 
„ pas heureux , il ne meurt point d'E- 
„ vêque pendant votre féjour d'ici, mais 
„ comme le Doyen de Peterborough 
99 vient de quitter ce monde', je vous 
„ donne fa place en attendant que je 
„, puifle faire mieux ". Ainfi le voilà 
Doyen , & en bon chemin pour parvenir, 
aux premières dignités de l'Ëglife Angli- 
cane. C'eft un homme bien aimable & 
d'un cara&èrç excellent , indépendam- 
ment de fon favoir & de fes talens; mais. 
je n'ai rien vu de ma vie d'auffi diftrait 
qpe lui. Il a eu des abfences qui ont 
échappa à la Bruyère & à Régnard. Il 

I 3 oublia 
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oublia le jour qu'il devoit fe marier, & 
fon domeftique l'en fit fouvenir en lui 
préfentant un habit neuf & une perruque 
bien poudrée. Un jour , en parlant à 
quelqu'un , un moucheron vint le piquer 
jufqu'au fang à la jambe ; le Doâeur 
fe baifla & gratta pendant quelques mi- 
nutes la jambe de fon voifin , qui le laiffe 
faire en riant , tandis que Finfette conti- 
nuoit toujours à le fucer. Une autre 
fois il fit partie avec trois amis , prefque 
auffi diftraits que lui, d'aller de Londres 
à Windfor. Dans le carofle ils fe mi* 
rent à difputer fur des points de philo- 
fophie. Environ à la moitié du chemin 
ils s'apperçurent que le cocher menoic 
lentement. Mr. Defmaifeaux, qui étoit 
de la compagnie , mit la tête à la portié* 
re & cria , Allons dette , Allons donc. Le co« 
cher crut qu'il difoit à London % à London, 
4k repondit en tournant fes chevaux ; If 
yowpleafe Gentleman, comme il vous plaira 
Mejfieurs. La difpute continua dans le 
carotte, & les quatre Savans diflraits, ne 
s'apperçurent qu'à la barrière de Londres 
que leur conduûeur avoit rebrouffé che- 
min, & qu'au lieu de fe trouver à Wind- 
for, où le diner les. attendoit , ils jétoient 
de retour à l'endroit d'où ils étoient par- 
tis 
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tis quelques heures auparavant. 

Mais, MofffîeiHr-, en vous racontant 
quelques petits échantillons de la diffrac- 
tion de M. le D** * , je tombe prefque 
dans le même inconvénient , & je ne 
m'apperçois pas cte la longueur de ma 
Lettre. Dans la crainte de vous ennuyer 
je vais la finir, en v»ifô «ffurafct de ma 
parfaite amitié & de mon attachement 
inviolable. 
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A Mon Frère a Paris. 
à Hannovre h 2. Sept. 1740. 

JE fuis charmé, Mon très cher Frè- 
re , de vous favoir heureufement ar- 
rivé à Paris. Votre voyage d'Efpa- 
jie nous avoit fort al larme s. Cependant 
je ne blâme nullement votre curiofité : 
elle eft fi naturelle à l'âge où vous êtes; 
il ne s'agit que de lui donner de juftes 
bornes, & de la renfermer dans celles que 
mon Père juge à propos de mettre à vo- 
tre dépence. Vous avez fort bien fait 
de ne pas nous prévenir fur votre def- 
fein , car vous favez , 



que pour être approuvez. 



De femblables projets veulent être achevez* 

La re'ation que vous me faites de 
votre voyage eft charmante, & la des- 
cription des Pyrénées véritablement eu- 
rieufe. J'aurois aimé vous voir , au cou- 
vent de St. Ignace, votre inquiétude 

lorf- 
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lerfque Meflîeurs les Jetai tes vous con- 
' dui firent dans ces chambres fou ter r rai nés r 
où efl le tombeau du fondateur de leur 
Ordre; votre furprife extrême lorfqu'ils 
tirèrent un grand rideau pour vous 
montrer , à< la clarté des flambeaux, le 
portrait du fameux St. Ignace de Loyola 
. en grandeur naturelle , & enchaffé dans» 
une bordure toute garnie du haut en bas 
de brillans & de pierres précieufes. Ua 
pareil fpe&acle* en effet, ne peut être 
qu'éblouiflant, & je crois bien que vos< 
yeux n'en purent foutenjr l'éclat. Oiv % 
peut dire, au pied de la Lettre, que dans. 
ce monument, F habit vaut mieux que le. 
moine. Il efl fingulier que St. Pierre air 
été obligé de prendre un poiflbn , de lut 
ouvrir la gueule & d'en tirer un dénier 
pour payer l'écot de fon maître , & que 
les Religieux, qui prétendent aujourd'hui? 
être de la Compagnie de Jefus, en fève- 
liflent dans des caveaux des richeflès ca~ 
pables de faire la fortune d'un Empire „ 
& 'décorent l'image d'un moine dégoû- 
tant de Diamans , plus précieux que tous> 
ceux qui ornent les couronnes des Rois.. 
Cette magnificence efl bien mondaine;, 
mais il femble auffi que, dépuis que 1& 
Luxe s'eft introduit dans l'Eglife,. le. dort 

I 5> de: 
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de faire des Miracles s'y foie perdu» 
Pour moi je préférerais de voir un Pape 
ou un autre faint Perfonnage , tirer au be- 
loin du ventre d'une carpe une feule o- 
feoîe, que de trouver dans fes caveaux 
des Jéfuites tous les Diamans de l'Inde 
te du Brefil ; ces tréfors n'étant au fond 
que la moelle de l'opulence des peuples 
Chrétiens. Paflez moi, mon cher Frè- 
*e , ces réflexions ; vous favez que je 
fois un peu raifonneur de mon naturel. 

Vous avez penfé voir à Paris une ci*- 
fiofité^ bien plus grande que tous les 
brillans & que tous les fondateurs d'Or* 
«Ires religieux, c'eft le Roi de Pruflfe* 
Je doute qu'il obtienne jamais le titre de 
Saint, mais je fuis fur qu'il méritera ce- 
lui de Grand , pourvu que la Providence 
prolonge fes jours. Dés fa plus tendre 
jeunette il a eu une curiofité extrême de 
voir la France , & de connoître par fes 
jeux une Nation qui a produit de fi ex- 
cellena Ouvrages d'efprit. Etant en dei> 
nier lieu à Wefel H a profité de la pro- 
j&mité pour fe rendre à Strasbourg, & 
fon intention étoit de pouffer julqu'à Pâ- 
ks. Mais , comme une Majefté ambu-» 
lame fait une figure aflez fingulière & de- 
Tient fort gênante x dès qu'elle fort des li* 

mitea 
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mîtes de Tes propre» Etats , le Rôi a ju- 
gé i propos de laiffer Ja fiefthe fbr Tes 
frontières, & de voyager fou* le hom di 
Comte du Four. Le &ifiOe Guillaume * 
F*$re de fa Majefté t a prit celui dé Corn* 
le de Schaftgotfdu Là fuite a été fort pe- 
tite & deux câroffts ont fuffi pour là 
tranfporter. fin arrivant à Kehl , l'Au* 
bergifte avertit M* Ftedèirftôrff , premier 
Valet de chambré du Roi, que M. 1* 
Conte du Four aoroit befoin d'un paf* 
feport après avoir paffé le pont du Rhin» 
Frederftorff en fabriqua un , le fit fignef 
du Rôi 3c y appeft 4s armes - étant mu* 
ni du cachet de fa M^eM L'Hôte , qui 
fe tenoit facile dahs uh cabinet voiTm + 
Vit 'aveu ;ètdûri«me*it Ogner le ftoift dé 
Frédéric ât fcelter d'un Sceau Royal; il 
dît en fortânt à Fredefftorff; Monfitur 
h Cornu du Fbuï ojl M de Pruffe* j'af 
vu fa Jignature, Celui* ci fut obligé d'efc 
convenir > mais il ferma avec un baail* 
Ion d'or la bouche à V Aubergifte , qui 
gardu fidèlement le feeretu 

Etant arrivés à Strasbourg, te Comte 
eu. Fout "fe Ibgpa au St K E/prit* & le 
Comte de Schafogotfalk au Corbeau. AU 
moyen de cette précaution ils efperèrent 
de refter incootaOt. Leu* premier foto 

16 fut: 



LjtTTkEs du Baron 

lut de fe pourvoir d'habits à la françoifes 
Vers le foir le Roi alla au Caffé & y fit 
bientôt connoiflance avec cinq ou lix 
des Officiers qui lui parurent les plus air 
niables. Il leur propofa de venir fouper 
avec lui. Ils ne fe firent pas longtems 
tirer l'oreille, mais fe rendirent à fon in# 
vitation< en difant > Allons , voyons donc 
ce que c'ejl que ce Comte Bobèfne-. Je vouf 
l'ai déjà dit, mon cher Frère, je ne coi** 
nois pas d'homme fi aimable à table que 
le Roi. Il a quelques chofe de fi liant y 
une convcrfation fi brillance, une poli* 
tefle fi aifée & fi. naturelle ,. que. fes nou* 
veaux cunvives trouvèrent que M. le 
Comte du Four avok beaucoup dlçfprie 
pour un Allemand,. & qu'il parloir îon 
bien François. Le fouper fut gai & le 
lendemain? matin Meflteurs les Officiers 
eurent l'attention, pour leur, nouvel Ami 
de revenir-, & de lui demander le Choco- 
lat. Un d'entr'eux fut même aflez poli 
Îour l'inviter à foqper à fon tour ; mail 
î Roi trouva moyen de s'en excufer. 
L'après diner U alla voir la parade. 
Ceft, 14 qu'on prétegd; qu'il fut reconnu» 
>ar ua Soldat de la garnifon y qui avoift 
vi autrefois dans les Troupes Prufiiea 

a*** $ 9»ue. eeUii-ci «n avertit tout de. 
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fuite M. le Maréchal deBroglio, Gou- 
verneur de Strasbourg. En effet, le Roi 
lui ayant fait demander vifite , fous fon 
nom emprunté 9 il l'accepta & le reçut 
poliment en qualité de particulier, mais 
lui fit fentir, dans la converfation , qu'il 
n'ignoroit pas de parler à un Monarque, 
& laifla même échapper le mot de Ma- 
jefté. Le Roi fut piqué de cette impru- 
dence ; car dès que le Maréchal favoît 
que c'étoit le Roi de Pruffe y il ne devoit 
naturellement pas le recevoir en vifice , 
mais le prévenir par toutes les marques 
poflfibles de fon profond refpedl. En far- 
tant de chez le Gouverneur le Roi fut 
à Ja Comédie Françoife, & revint fouper 
à fon Auberge. 

Le troifième jour il fe répandit dés le 
matin un bruit lourd que le Roi de Pruffe 
étoit à Strasbourg. Le tailleur même r 
qui avoit fait les habits, n'en voulut point 
de payement, & dit à M. Frederstorff 
qu'il étoit trop glorieux d'avoir travaillé 
pour un fi grand Monarque. On lui fie 
un beau préfent & on le pria de fe taire*. 
Le Roi vit ce jour là la Citadelle & tou- 
tes les curioficés de Strasbourg. Vers. 
le foir iJ y eut des feux allumes dans pi u- 
ficur* rues de la ville, le peuple crioit 

I 7 % parci 
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parcî , par là , wd* k Roi ie PfuJJi. II y 
eut un concours extraordinaire de beau 
monde à la Comédie, & on attendit fort 
tard pour la 'Commencer , efpérant que 
S. M. y viendront; Mais le Roi qui ne vou- 
loir pas donner lieu à de pareilles Arènes » 
& qui d'ailleurs fentoit déjà un levain de 
cette fièvre, dont il a été attaqué dépui* 
ré fol ut de rébroufler chemin, de remet* 
tre le voyage de Paris à une meilleure 
eccafion, & de retourner à Wefel. Il 
partit donc le lendemain de bon matin* 
J'aurois fouhaité , pour plus d'une bonne 
raifon , que le Roi & Meffieurs les Pari» 
fiens enflent pu fe voir mutuellement. 

Vous favee au refte que , pendant le 
féjour de S. M. à Wefel , Elle a eu des 
différens avec M. l'Ëvêqûe de Liège > au 
fujet de la Baronnie de Hérfiaï, qui for- 
me le Fauxbourg de la ville même de 
Liège Ce Prélat a eu l'infolence de faire 
arrêter M. le Colonel de Krey taen , que 
le Roi lùiavoit envoyé; mais S, M. a 
fait entrer dans l'Evéché quelques Com- 
pagnies de Grenadiers qui y vivent à dis- 
crétion , & j'apprends que M. le Baron 
de Horion avec un autre Tréfoncier 
font nommés , pour venir à Berlin faire 
au Roi les fournirons de l'Evêque, & 

ter- 
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terminer l'affaire par un accommode- 
ment» Qui fait fi, parce petit aéfce de 
vigueur , le Roi ne prélude point à de 
plus grands travaux militaires. 

Repondez moi bientôt, mon cher Frè- 
re; je doute que nous reftions encore 
longtems ici. Dès que S. M. Britanni- 
que quittera ce pays, pour rétourner à 
Londres , nous reprendrons le chemin de 
Berlin, où je vous prie d'adrefler vos 
Lettres. Je vous embraffe tendrement* 




LET- 
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LETTR E XXI. 

AM.&E St.uven a Hambourg; 



à Hannovrc le 6. cPOtitobre 1740. 

M On usés cher Ami ,. nous vïvon* 
dépuis huit jours comme des Sa- 
lamandres au milieu du feu* Le Roi 
d'Angleterre a fait là revue de fori Ar- 
mée Hannovrienne. Ces Troupes font, 
fort belles & font l'exercice très bien 1 à 
leur manière. Il y a eu d'ailleurs un? 
concours extraordinaire d'étrangers ; & 
nous avons vu , dépuis quelques femaines 
à, Herrenhaufen , S> A. R. Madame la 
Princefle d'Orange, de même que S. A- 
R. Mad. la Princefle Héréditaire de 
Hefle-Caflel , avec Mgn. le Prince fon 
Epoux , & Madame la Princefle. Marie 
allé du Landgrave régnant. La Cour 
à été fort brillante à cette occafion , & 
le Roi leur a donné de belles fêtes , en- 
tre autre» un bal en mafque, au théâtre 
de verdure des jardins de Herrenhaufen ^ 

qui 
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qui étoit fuperbe. Tout ce théâtre & une 
grande partie du jardin étoient illuminés 
par des lampions de différentes couleurs j 
ce qui formoit un coup d'oeil charmant. 
La Cour étoit prefque toute en Lominos 9 
la plupart blancs; & ces Dominos fe 
promenants à la clarté des lampions dans 
les Allées y faifoient reflembler le jardin 
aux Champs élifées. On foupaà trois gran- 
des tables dans la gallerie, le Roi étoit 
de très bonne humeur, après fouper on 
reprit la danfe,& je ne retournai a Han- 
novre qu'à 5. heures du matin, c'eïbà* 
dire au grand jour. 

Quelques jours après, nous eûmes une 
belle redoute dans la Sale de l'Opéra à 
Hannovre , qui étoit très bien éclairée en. 
bougies blanches. L'affluenee des maf- 
ques y étoit extraordinaire. Le Roi a- 
voit pris un habillement Turc, dont le 
turban étoit orné d'une magnifique ai- 
grette de brillans. Ce ma/que paroît 
fort convenable pour un Prince qui eft 
fur le retour, parce qu'il déguife bien 
& qu'il impofe. Milady Yarmouth étoit. 
en Sultane. Mais parmi tous les Maf-. 
ques, il n'y enavoit pas de plus galant ^r- 
ni de meilleur goût que celui de Mada- 
me la. Princeffe. de Hefle. Cette Prin- 

cefle 
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cefle eft grande & faite à peindre, Elle 
avoitprisun habillement de jardinière, 
de fatin blanc , orné de guirlandes de 
fleurs d'Italie. Cet habit étoit fait en forme 
de jufte , & marquoit admirablement bien 
la taille, en laiflant entrevoir , autant que 
la modeftie pouvoit le permettre, une 
gorge raviflante. Ajoutez à cela 5 qu'el- 
le femble être pétrie par les mains des 
Grâces, & qu'elle danfe dans la perfec- 
tion, & vous jugerez aifement que ce 
Mafque fe faifoit remarquer fort avanta- 
geufement dans la foule, qu'il fixoit les 
yeux de toute raffemblte, & qu'il auroit 
excité beaucoup de jaloufie parmi les 
femmes, & bien des defirs. chez les hom- 
mes, s'il n'avoit été d'abord reconnu • 

Si Madame la Princeffe d'Orange , fil- 
le ainée du Roi d'Angleterre, ne peut 
pas entrer en comparaifon avec cette 
Princeffe , pour l'élégance extérieure de 
la figure; ton corps, d'un autre côté, 
eft animé par uiï efprit qui répare abon- 
damment ce qui peut lui manquer aux 
agrémens extérieurs. Elle a une façon 
de penfer mâle & vigoureufe , beau- 
coup de connoiflTanc^s & infiniment de 
talens. Le Roi lui a donné un beau Con^ 
cert à Herrenhaufen , où elle a chan- 
té 



2>i BiEtPïiB, LtttreXXL ai* 

té avec goût , & jouédti claveffia dans la 
perfection. Son féjour ici n'a été au 
refte que de courte durée ; elle a pafle 
devant nous comme un éclair , & il m'a 
été impoffible de bien approfondir fon 
caraftère. 

Le Roi 9 qui a eu cet Eté de firéquens 
accès de fièvre , des inflaraatîons aux 
yeux, va 9 parle confeil de fes médecins , 
quitter inceffamment Herrenhaufen, pour 
yenir fe loger au Château d'Hannovre. 
Je fuppofe que fon retour en Angleter- 
re n'eft pas fort éloignée , & qu'il ne s'ex- 
pofera pas aux dangers de la mer dans une 
faifon trop avancée. Nous avons ordre f 
M. ie Comte de Troochfes & moi , de 
retouraeç à la Cour dès que S. M. Bri- 
tannique fera partie d'ici, & de nout 
rendre auprès du Roi notre Maître à 
Rheinsberg, où S. M- compte de pat 
fer les premiers mois de PHyver. Vont 
pourrez, Cher Ami, m'adrefler défor- 
mais vos Lettres à Berlin. Je fuis plut 
que je ne faurois l'exprimer. 



LET- 
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LETTRE XXII. 

A Son Altesse Royale Mgnr; 

le Prince dePrusse 

a Berlin. 

à Hannovre te % j. Sept. i 740* 



Monseigneur. 

LOrfque j'entrai hier au foir dans là? 
Galerie de Herrenhaufen , je trou» 
vai tous les^vifages allongés', & l'accueil 
que me firent les Gourtifans d'un froid 
à glacer. On chuchotoit* on fe parloit à 
l'oreille. Je m'informai «de la caufe de 
cette efpèce de perplexité. Après bien 
des queftions inutiles, l'Envoyé de*** 
me dit, qu'il venoit d'arriver un Courier 
de Saltzdahl avec la nouvelle que Votre 
Alteffe Royale s'y étoit promife folem- 
nel'ement avec S. A S, Madame la 
Princeffe Louife Amélie de Brunswick- 
Wolffenbuttel , fœur de S. M. la Reine 

régnait- 



de'Bielfeld, Lettre XXIf. 2*3 

régnante, & que cette illuftre union 
s'accomplirent fous les aufpices du Dieu 
d'hymen , l'Hy ver prochain à Berlin, En 
vérité , Monfeigneur > Votre Altefle 
Royale me joue là d'un tour bien fenfi- 
ble. L'Ifle fortunée d'Albion nourritdans 
fon fein une autre Louife, Prince fle ac- 
complie en tout fens , que les voeux de la 
Nation Britannique , & fi je ne me trom- 
pe, lesdefirs du Roi fon père, deftinoient 
a Votre Altefle Royale. £a Hefle lui 
offroitvfa Princefle Marie., Nièce du 
Monarque de Suède , Ôc fille d'un Prin- 
ce à tous égards digne du trône. Elle 
te trouve actuellement ici, & fait l'admi- 
Cttion de tout le monde par l'éclat de fa 
beauté, & les charmes de fon efprit. 
Tout ce qui appartient à l'Ambaflade de 
la Cour de Berlin, ne^pçuvoit que trou- 
ver un accueil bien favorable à la Cour 
d'Angleterre & de Hefle, tant que le 
choix de l'héritier préfomptif de la Cou- 
ronne xle Prufle n étoit pas encore fixé. 
Que de petites diflinélions^ que d'atten- 
tions imperceptibles , que de coups d'oeil 
gracieux je vais perdre dépuis ce jour J 
Cependant, comme il eftdans l'ordre des 
•chofes , que je facrifie fans murmure mes 
intérêts à ceux de Votre Altefle Royale , 

& 
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et que tous ceux qui ont l'honneur de 
connaître Madame la Prince Louife de 
Brunftrick,ra'en font les plus grands élo- 
ges , & me la repîéfentent comme user 
Frinceffe capable de faire le bonheur de 
Votre Alteffe ,. je profite de la permiffioa 
qu'EHe m'a accordé de lui écrire, pour 
lui préfenter aujourd'hui mes félicitations 
& mes vœux lerf plus refpeHïueux , au fo- 
jet de fa prochaine union. Puiflet-elle 
devenir, pour Votre Alteffe Royale , une 
fburce féconde de joye & de contente 
ment, & de félicité pour l'Etat, en lui 
procurant une fuite de Princes qui véu& 
reffemblent & qui , par leur talens & leurs 
vert us, pui fient donner un nouvel éclata 
la Couronne qu'ils feront deftinés à por* 
ter. 

Je ne pouvois obéir aux ordres de Vo- 
tre Alcdle Royale, & commencer ma- 
correfpondance à une plus belle occa- 
fion , mais je prévois que le départ pro- 
chain de S. M. Britannique pour l'Angle- 
terre, convertira le bonheur de la conti~ 
mier en celui de faire ma cour à V. A R. 
eh perfomre, & que notre retour à Ber- 
lin me mettra à même, de lui témoigner 
dfc vive voix le profond refpeô avec le- 
quel j!ai l'honneur d'être. 

LET- 
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LE TTRE XXIII 

A M. fcfc Baron b'0*** a Hambourg» 

* 

à Hamotorc h 20. iTOftoh* 1 740. 

NOtre ami commun, M. âe Stuvenv 
qui vient de me remettre la Let- 
tBè qwe vous m'avez fait l'honneur de 
m'éerire, m'a ftirpris fort agré&btement' 
par fbh «rrh^éte en cette Vilte. Je- 
î*ai vu ewrer inopinément dans mon 
cabinet, dans le tems que je le croyois 
foupirant aux pieds d.e ma focur , ou bien 
chantant k guktarre à la main ïbn dou- 
loureux mârtirûfous-fes' fenêtres. Il faut 
avouer que c'eft un homme bien aima- 
ble & dont l'efprit eft~ fort orné. Quoi 
qe'ilîfoit deftiiié è devenrr mon beau frè- 
re, Je ne faurois ïûrréfiifer eetce juftice*. 
N&us rantçnons-fcvee,ftùui$ à J Bèrlîn* & 
nous tâcherons de fy fixer. 

£eë progrès que vous fëïtes dan* 1* 
pekttwe me furprennent; Vôtis deflittiez 
dëjàf "bien correft'ement , mais- votre co- 
loris SLttobeMfc ton* les Jôu». Le portrait 

"de 
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tle M. le Comte de Baar, que vous avez 
en la bonté de m'envoyer , efl d'une reflem- 
blance frappante. Je vous rends mille 
grâces de ce beau préfent, dont je fais 
un cas infini , & qui va bien orner mon ca- 
binet. J'ai trouvé au deflbus de ce hiif- 
te une place vuide , que vous deftiniez • 
fans doute pour cme infcription ; j'ai ache- 
vé votre idée en la rempliffant par ces 
•quatre lignes: 

Sqm ces traits 9 que traça Sun ami le pinceau, 
Reconnois le rival £ Horace & de Boileau. 
À faire J on éloge , un jour fi tu t'exerce* 9 
Dis y ce fi rillujlre Auteur des Epîtres di- 
verfes. 

Ces Epîtres diverses font en effet tou- 
tes farcies d'efprit. Ce font des tableaux 
continuels , d'une compofition hardie, 
bien grouppés 9 très correctement deffi- 
nés , d'un coloris fort, mais un peu 
dur. Bien loin cependant de vouloir 
critiquer cette petite rudefle du ftyle & 
de la verfification de notre ami , je m'é- 
tonne au contraire qu'un Allemand ait 
' pu fe rendre affez Maître de la Langue , 
pour faire d'aufli bons vers François ;& 
je ne crois pas que dépuis M« le Comte 

An- 
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Antoine Hafflilton jufqu'à M. le Comte, 
de Baar , il y ait d'exemple qu'un étran- 
ger ait fi bien réuffi dans la Poéfie Fran- 
çoife. Je ne permettrai aux François de 
oenfurer la verfification des Epitres di~~ 
verfes, qu'après qu'un Poè'tede cette Na- 
tion aura fait d'aufii bons vers, en Alle- 
mand , ou dans quelque autre Langue é- : 
trangère. # 

Mais à propos de vers , j'ai fait ici la 
connoiffance d'un Médecin également; 
habile dans fon Art, <& dans celui de la 
Poéfie. C'eft M. le Dofteur Werlhoff* 
C'eft un Emule en tout fens. du célébra» 
Haller, Profefleur en Médecine, & ua 
des meilleurs Poètes Allemands qu'e nous 
ayions. Il fçmble qu'il y ait une efpècet 
defympathie, de .relation cachée entre, 
ces deux Arts, & que ce ne fait pas fans 
raifon que les Anciens faifoient Apollon. 
Dieu de la Poéfie & de la Médecine. J'ai 
connu- plus d'un fils d'Efculape rival 
d'Horace. Voici en même tems, Monfieur, 
quelques morceaux des Poéfies de .M»; 
AVerlhoff qui me paroiflent charmans, & 
qui voi)s feront juger de fes talens. 
. Aurefte, cher Ami, en me régalant 
du Portrait de M. de Baar , vous vou* 
lez que je vous fafle çp échange celui 

K du 
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eu Roi d'Angleterre. Ceft m'impo- * 
fer une tâcbe bien difficile. J'ai le bon- 
heur, ileft vrai, ctevofe tous les joUri 
Ce Monarque à fon cercfe v : & je puis ju- 
ger de fcn ame par les a&iofls que je lui 
vois faire, a peu près comme un Méde- 
cin juge, de l'état intérieur du corps hu- 
main > par lès fyroptotfies extérieurs ; 
mais je crois , que pour bien carââérifer 
tin grand Prince , it faudroîr plus d'expé- 
fiencè & un jugement plus formé que le 
mien. Mes crayons ne valent pas vos 
pinceaux. Les Rois d'ailleurs font fi dif» 
iciles à pénétrer. L'éclat de la Majefté 
4bloùk nos yeux & nous ne diftinguons 
pas bien les traits de l'homme qu'elle 
éoiifre. Cependant malgré ces réfle- 
xion* , il faut , Moniteur , vous obéir. Mon 
efqmfle au moins fera faite d'après natu- 
re, & ne reflemblera pas àxet égard 
aux. portraits d'imagination que nos his- 
toriens modernesfonc des Princes, des Hé* 
fus & des grands hommes de l'Antique 
té, qu'ils n'ont jamais vus ni connus, 
- : George IL Roi de la Grande Bretagne, 
eft d'un* taille au deflbus de la médio- 
cre, mais fort bien pris dans fa petite 
taille. Il a la jambe faite au tour, & 
oewme tlte eft bailleurs couverte de la 

• jar- 
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jarretière de fon ordre, il Pavaqce pres- 
que toujours pour ne point la^ cacher* 
Il fe tient fort droit , mais la plupart d& 
tems dans une attitude un peuinji con* 
trainte. Son port en général eft différent 
de celui d'un homme ordinale. Ses 
Courtifans l'appellent majeftueuxfl» Il a 
aufli quelque chofe de particulier dans 
fes traits. Ses grands yeux bleus font 
plutôt en efpèce de relief qu'à fleur de 
tête. Le nez eft bien deffiné^ la bouche 
un peu trop grande & formée en croif- 
fant. Il porte une grande perruque £ 
noeuds , qui eft toujours bien accommo- 
dée , mais on voit à fes fourcils que fes 
cheveux font d'une couleur cendrée ci- 
rant fur le blond* Il a Ile fond du teint 
livide, mais les jours qu'il fe porte bien 
il prend d'aflez belles couleurs. Son 
front eft ouvert, le menton & le con- 
tour du vifage fort réguliers. Quoique 
ce foit Tarne d'un Monarque qui me ref* 
te à vous peindre, je ne crois pas pou- 
voir la mieux cara&érifer, qu'en emplo- 
Îrant une expreffion qui fait honneur à 
'humanité en quelque rang quelle puif- 
fe fe trouver ? & je vous dirai que ce 
Monarque eft un homme d'efprit, & un 
parfaitement honnête homme , quoi qu'il 

K 2 «S 



) v 



«20 LlTTRES DU BàRO'N 

ait quelques foiblefles , dont les mortels les 
plus fages & les plus honnêtes gens ne 
font pas toujours exempts. Il a un ef* 
pritdipit& orné de connoiflances ; fur» 
tout de celles qui font relatives au Gou- 
vernement de l'Etat, & un jugement 
fain. ^Toutes fes reparties font fages & 
juftes , quelques fois mêmes très ingénieu- 
ses, & je ne crois pas qu'il lui foit ja- 
mais échappé un mot irraifonnable. Il 
réduit en fiftême Fart de régner & en 
fait la principale, pour ne pas dire Tuni- 
que occupation de fa vie. Il s'éveille 
de grand matin & lit dans fon lit tous 
les papiers Anglois,. quoi qu'ils contien- 
nent fouvent des critiques amères de fon 
Gouvernement. Auflitôt qu'il eft levé, 
il fait en particulier & fans oftentation 
fes prières, déjeune, s'habille, lit fes 
Lettres & les relations de fes Envoyez, 
& fait entrer fes Minières pour confé- 
rer ou travailler avec eux. Il eft bon 
Roi , il aime fes peuples , eftime fes fujets 
& croit que les Anglois & les Hanno- 
yriens valent la peine d'occuper tous les 
foins de leur Monarque. Il eft jufte, 
fidèle à fes engagemens , inébranlable dans 
fes réfolutions , ami zélé de fes Alliés & 

même de fes Minifixes Généraux ou Cour 
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tifàns qu'il honore de fes bontés. Mais 
d'un autre côté ce, caraétère ferme lé 
rendfévère dans l'exercice de lajûftice, 
& irréconciliable dans fa haine. Sa con- 
duite envers le Prince de Galles fon fils 
& les Rebelles d'EcofTe peut en fervir 
de preuve. Il eft extraordinairement al- 
tier , & fa hauteur paroi c même dans les 
momens où il difpenfe des faveurs & 
veut être gracieux. Lorfqu'il entre'au Par- 
lement , revêtu de fes habits royaux qu'il 
monte fur le trône , & que les Officiers 
qui portent les (ignés de la royauté font 
profternés à fes pieds , ou que les difFé- 
rens Corps de l'État lui font des compH- 
mens & lui préfentent des adrejjes , on 
démêle fur fon vifagè le contentement & 
la fierté. On. Ka vu fujet ï de violens 
emportemens ; it n'a jamais donné de 
grandes marques de générofité à fes En- 
ins , ni au refte de fa famille. On pré- 
tend même qu'il a fupprimé le teftament 
dtf Roi George I. par lequel ce Prince 
faifoit un leg confidérable à S. JM. la 
Reine Douairière de Pruffe fa fille ; & 
en général on eft fondé de dire qu'il 
pouffe r œconomie au delà' des bornes 
que devroit fe prescrire un Roi de la 
Grande Bretagne. Mais , Moniteur ^ con- 
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♦emplons toujôur* d'un oeil d'admiration 
les vertus dés Roi* , & jettons un voile* 
jefpeftueux fur leurs foibleffes. Ils font 
hommes & la perfection abfoioe e& une 
prérogative que s'eftréfervée la Divinité. 
S. M. partira dans quelques jours pou* 
l'Angleterre > & nous retournerons à Ber- 
lin , d'où j'aurai l'honneur de vous doop 
îtr 4e aei aouvélle*. 




LET- 
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LETTRE XXIV. 

A Mon Fers a Hàmboukc, 

» < 

à Btrlinlâ 30. Nwtmbre 1740. 

» 

VOus aurez déjà appris , Mon cher 
Père , par la Lettre que j'ai eu 
Fbonneur d'écrire à ma 1 Mère , que je fuis 
arrivé heureufement à Rheinsberg après 
avoir quitté la Cour d'Hannovre, très fa* 
tisfait de l'accueil gracieux qu'on a daig* 
né m'y faire; 

J'ai trouvé ici non feulement le Roi & 
la Reine avec toute feilr Cour ^ m ai sauf* 
fi Mgnr. le Marckgrave'ï& Madame là 
Marckgrave de Bareuth > ôc Madame la 
Marckgrave d'Anfpach. Leur fuite eft < 
bri liante & nombreufe. Le Château, lai 
Maifon des Doroefticjues & les Pavillon* \ 
font fi remplis, que je n'ai pu y trouve» j 
de place, mais on m'a àffîgné un log«y 
ment à la pofte. * 

Le Roi iutte dépuis un moi* contre u+ 
ne fièvre violente & opiniâtre 4 ce qui . 
ne rend pas fon humeur trop gaie, ni U 
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Cour bien aninîéé. Toutes les fais que 
S. M. eu" dans l'accès de la fièvre il rè- 
gne dans le Château un, morne filence , 
& un air de langueur fur, toutes Jes phi» 
'^onomies; mais aux bons jours elle tient 
< fconcert dans fon appartement, fe montre 
«n public, dine & foupe avec la Reine 
/& avec Mefdames fes Sœurs & . donne 
Quelques fois le bal. Nous avons même 
(tenu Loge dans Fappartcmeitt du. Rot, 
/où S. M. a fait Elle. même la réception 
de Monfeigneur ie Marckgrave de Ba- 
reuth fon Beau- Frère. Ceft un Prince 
gracieux & aimable en tout fens. 

Le Roi avoit deflemide.paiTer une par? 
tie de l'hyver dans cette douce retraite.* 
d'y jouir dé quelques plàifirs. tranquilles 
& d'y bien rétablir fa famé. Mais il 
ferable que la Providence en ait difpofé 
autrement. Un événement auffi grand, 
qu'inopiné vient de déranger tout ce 
beau plan, & nous met peut-être à la 
veille d'une Epoque très remarquable 
dans l'Hiftoire. Voici ce oui vient de 
fe pafler à cet égard fous mes yeux. 

Je m'étois .levé mercredi dernier d'a£ 
fez bonne heure» & en prenant mon dé- 
jeuner je m'occupois à écrire quelques 
Lettres > lorfque tout à coup j'entendis 

heur- 
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heurter forteitient à ma porte, & je fus 
fore furpris en ouvrant de voir entrer 
chez moi M. le Comte deTrouehfes, 
M. le Comte de Finckenftein , Aide de 
Camp général du Roi* & M. le Baron de 
Pôllnitz. Ils étoient tout habillés & 
avoient l'air confternés. Je fus furpris 
d'une vifke fi matinale, d'autant plus que 
j'étois toujours logé à la porte allez loin 
du Château. Ils me dirent avec empref- 
fement que M. de Borck , Envoyé du Roi 
à Vienne , venoit d'envoyer fon valet de 
Chambre en Courier porter à S. M. la 
la nouvelle, que l'Empereur Charles VI. 
y étoit mort le 25*. d'Oéèobre d'une in- 
digeftion , caufée par des champignons, 
dont ce Monarque* avoit mangé -avec ex- 
cès. Ils ajoutèrent enfin que le Roi fe 
trou voit dans un accès violent de fièvre, 
: qu'x)n étoit fort embarrafle pour lui an- 
noncer cette grapde nouvelle, & ils me 
prièrent de m'habiller vite, de monter 
avec eux au Château , & de concerter en 
femble les moyens pour informer Sa Ma- 
jefté de l'arrivée du courier , d'une ma- 
nière propre à ne pas faire une impref- 
fion trop forte & trop foudaine dans fon 

#%rit naturellement vif, & plus agité 

Kj. * ea- 
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encore par la chaleur de la fièvre. Leur 
di (cours, Mon cher Père, me caufa une 
étrange émotion , mille idées confufé* 
rouloient dans ma tête , & je pfévoyois 
bien des révolutions. J'étois frappé de 
Fidée d'avoir fur vécu à l'extin&ion de 
' cette Augufte Maifon d'Autriche , qui 
depuis l'année 1273. c'eftà-dire, dépuis 
Rodolphe de Hapsbourg avoic donné une 
fuite de fetae Empereurs à l'Allemagne, 
dont il ne redoit plus que les deux Ar- 
thi- Duchefles , Marie Théréfe & Mariane 
& fur laquelle on venoit à la vérité d'en- 
ter la Maifon de Lorraine , mais dont la 
nouvelle union n'a point encore produit 
de rejetton*. Tandis que je prenois mes. 
habits M. Jordan entra. H étoit dans lç 
marne embarras qu^ les autres & plus in- 
quiet qu'eux. Nous nous rendîmes au. 
Château. La Ville de Rheinsberg avoic 
été confumée en grande partie l'année 
auparavant par un cruel incendie. En 
traverfant la grande place, & en con- 
/ temptant les mazures qui n'avoient pas* 
i encore être relevées , M. le Comte de 
Finckenftein me dit „ avant que nous 
„ ayons un nouvel Empereur , je fuis fur 
» qu'il y aura encore bien <te« chapeau 

„ de 
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ii- derefte,& beaucoup de Ville* réduites 
„ dans Tétat où. vous voyez èelle-ci (*}. 
Plufieurs réflexions femblables nous me-* 
lièrent jufques dans T Antichambre du 
Hoi , où nous trouvâmes Mgnr. le Prince 
de Frufle , M Frederstorff & le Courier. 
On tint cbnfeil & on réfolut de ne rien 
dire à Sa Majefté- qu'après que l'accèi 
feroit pafle. Elle étoit déjà dans la tranf- \ 
piration , & en effet une heure après Frè*f\l 
derstorff entra , & trouva moyen de pré-) i \ 
parer doucement le Roi à lire la <Jépé* \ 
che'deM. de Borck^ & à entendre le* / 
particularités de Cet événement de k 7 
î>ouche«ême du Courier. Il ne fit point 
paroîtré extérieurement de grande émo- 
tion ; mais ce qui eft arrivé depuis me 
fait connoître qu'il poflede l'art de com* 
poferfon vifage&quela fcène s'étoit par- 
fée en dedans ; car il fe leva peu après , 6c 
<fit appeller M. Eichel, Confeiller privé / 
& Secrétaire du Cabinet , & lui ordonna S 
d'écrire à M* le Maréchal de SchweritL [ 
-& à M, de Bodewils, Miniftre de af- \ 

faire* / 

(*) Céitè pféJèSïàn ne s'efi fue tr*f vérifiée ^é* 
kit aimable & digne Cavalier, a /té le ppemitr qui a 
perdu U 'Ute à la Bataille de Moll^M^^en combat* 
-taaf fons^les jeux de Jbn Rot. 

KO 
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faires étrangères , pour les faire venir in- 
ceflaroment à Rheinsberg. Ces Meffieurs 
ne tardèrent point d'arriver , & ils eurent 
tous les jours de longues & fort fecre- 
tes conférences avec S. M. On diroit 
quelques fois que les Souverains com- 
mandent même i leurs infirmités. La 
£èvre fe montra docile aux defirs du 
Monarque, ôf, le quitta après deux le- 
gers accès. 11 nous fit avertit que fon 
intention étoit de retourner à Berlin, & 
que nous euflîons à nous préparer au dé- 
part. En effet nous partîmes de Rheinf- 
fcerg environ quinze jours après , que la 
nouvelle de la mort de l'Empereur y é- 
lok arrivée, nous couchâmes à O range - 
tourg, & le lendemain nous arrivâmes 
à Berlin. 

J'ai oublié de vous dire, mon cher 
Père, que M. le Comte de Trouchfes a 
été nommé , d'abord après notre retour 9 
Gouverneur de S. A. R. Monfeignr. le 
Prince de Prufle. Cette charge l'oblige 
de loger au Château & par cpnféquent 
nous voilà féparés. J'ai pris un loge* 
ment joli & commode en Ville , où j'at- 
tends tranquillement quelle tournure 
prendront les affaires publiques , & quel 
fera mon fort particulier , fur leqtel le 

-Roi 
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Roi n'a encore rien décidé : mais je pré»* 
vois que mon ina&ion ne fera pas lon- 
gue, ât qu'étant une fois engagé dans le 
tripot des affaires , je dois in attendre à 
quelque nouvelle cour fe; d'autant plu?^ 
qu'en arrivant à. Berlin , : je me fuis ap* 
perçu d'une grande agitation dans tout: 
l'Etat». Les Régimens ont ordre de faire* 
leurs tqfllpages &de fe tenir prêts à pou* 
voir marcher. On forme des Magazins 
à Eranckfort fur l'Oder &à Croflen. On 
prépare des trains confidérablès d'Artil- 
lerie, & le Roi a de fréquens entretiens 
avec fes Généraux. • 

Je ne manquerai point , mon cher Pè- 
re, de vous informer de tout ce qui m'ar* 
rivera en particulier; car vous feriez le 
premier à me blâmer, fi je vousentrete- - 
nois d'affaires publiques, La fidélité que 
je dois au Roi me le défend , & je me fuis 
fait une loi de ne jamais faire le Nouvel* 
lifte fur des affaires qui peuvent intéref- 
fer l'Etat. 

.. Votre goutte me défoîe & Je fuis au 
«îefefpoir d'apprendre que vous languiC- 
fiez toujours. Donnez moi bientôt la 
Jeonfolation de recevoir une Lettre écrite 
cfe votre main , & qu'eue foit un témoi- 
gnage de votre entière convalefcence. - 

•- K 7 ; L£T~ 
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LETTRE XXV. 

A Ma Soeur aîne'e a 
Hambourg 

à Berlin le 15. Décembre 1*40: 

J'Ai préfenté , ma très chère Soeur , vo- 
tre Epoux futur à S. A. S. Mgnr. 
le Marckgrave de Bareuth , qui a été* 
fi fatisfait de fon efprit , de fon fa- 
voir, de fes talens & de fes manières,, 
qu'il vient de l'engager à fon fervice., & 
qu'il l'amènera avec lui à fa Cour. Je 
vous fais quitter notre Patrie, je vous* 
enlevé dufein de la famille, mais jVcrois 
Vous rendre fervice. Ceux qui penfent 
trouvent leur Patrie là où la fortune fixe 
leur féjour,& les honnêtes gens forment 
pour àinfi dire fur la terre une feule famil- 
le, dans laquelle ceux qui enfont,s'intro- 
duifent aflez facilement par tout où le fort 
les appelle. Quand une fois vous connoî- 
trez le Maître que votre Amant va feivrir, 
&ie pays que vous habiterez, je crois 
que vous m'auréfc quelques obligations.' 

. Pour moi je fuis comfae tta voran* qu* 

- .les 
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les Rois de Prufle & d'Angleterre met* 
tent fur la raquette pour fe l'envoyer 
tour à tour. J'étois avant hier au foîr 
à Taflemblée, qui eft ici une efpèce de 
bal , où Ton va en Domino , mais fans maf- 
que fur 1e vifage. La Reine s'y tfouvoït 
avec toute la Cour, Vers les huit heu- 
res le Roi y parut auffi. S. M. ayant ap- 
perçu M. de Guydekins, Miniïlre d'An* 
gleterre, Elle l'aborda, le conduifît dans- 
l'embrafure d'une fenêtre, & s'entretint 
feul avec lui pendant plus d'une heure. 
Je jettois de tems à autre un regard dé* 
robe fur cette con verfation , & il me pa- 
rut quelle étoit fort vive. Un moment 
après, étant juftement à danferavec Ma- 
dame la ComteïTe de *** je me fentis< 
tirer par le Domino , & en tournant la tê- 
te je fus fort furpris de voir que c'é- 
tait le Roi , qui me prit à l'écart & me- 
dit, Bielfeld vos bottes font elles graijjees? 
Je lui répondis, Sire) elks le font toujours- 
four le fervice de -votre Majejlé. Il me 
répliqua, eh bien 9 il faut donc que vous 
fartiez après demain avecfeComte de Troucfo 
Tes pour î Angleterre. Allez trouver M. 
de Podewils qui vous en dira d'avantager 6? 
Hxnez enfuite nie parler à Cbarlottenbourg , 

«h je vais pajferune couple de purs. Cttl 

fut 
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fut dit comme un éclair. Sa Majefté paf- 
fa enfuite dans un autre appartement & 
moi j'allai finir mon menuet avec la Da- 
me , qui paroifîoit toute aufli interdite de 
m'avoir vu difparoître à fes yeux au beau 
milieu de la danfe, que je l'étois du dif- 
cours que le Roi venoit de me tenir. 

Je me retirai chez moi le plu» vite que 
je pus , & je fis fur le champ quelques 
arrangemens préalables pour un fi grand 
voyage. Je dormis peu la nuit,. & le 
lendemain de grand matin je fus trouver 
M. le Comte de Trouchfes & M. de 
Podewils, Miniftre du Cabinet. Ce der- 
nier me dit, que M. de Guydekins avoit 
demandé, au nom du Roi'fon Maître, 
que M. le Comte de Trouchfes & moi 
^ fufiions envoyés en Angleterre , pour en^ " 
tamer une négociation capable de préve- 
nir la guerre qui eft prête .d'éclater, ou 
du moins d'en arrêter les progrès, que. 
Sa Majefté y avoit. confenti, & qu!Elle 
venoit de me nommer fon Confeiller de 
Légation , qu'on travailloir à force à nos 
Inftruftions , & que je n'avois qu'à me pré- 
parer à un prompt départ. - Il ne me 
reile d'autre parti à prendre qu'à obéir ; 
quoi que la célérité du voyage, la ri- 
gueur de la fcifon* les mauvais chemins 
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qu'en Hollande, le paflage de là mer, 
la difficulté de la négociation , & l'impor- 
tance de Tes objets me frflent faire des 
réflexions bien inquiétantes , mais je 
m'abandonne à la Providence en fui- 
van t ma vocation, 

• Vous concevez facilement , ma très chè- 
re Sœur , que je fuis dans un vrai tour* 
billon d'affaires & de diftraflions. J'aban- 
donne à mes domeftiques le foin d'ar- 
ranger mon bagage. J'ai déjà pris com 
:gé du Roi à Ghariàttehbourg , je fais 
mes. vifites & mes adieux , & je m'en- 
tretiens tant que je puis avec Meïïieurs 
les Miniftres du cabinet. Communiquez 
tout ceci, je .vous en fupplie à mon cher 
Père & à notre digne Mère. Vous au- 
rez de. mes nouvelles de la Haye & je 
vous prie de m'écrire à Londres. 

Notre Armée fe met de tout côté enu 
marche. J'ai vu partir la plupart des 
Régimens qui compofent la Garnifon de 
Berlin. 'Rien n'eft fî lefle , ni n'a l'air 
fi formidable qpe Ces troupes. Ce fe- 
roit dommage que de fi beaux hommes 
f uffent tués. La guerre efl du fruit nouveau, 
pour la plupart de ces guerriers. Lors* 
que le dernier ordre pour 1& marche 
vint» un vieux Capitaine qui n'étoit pa* 

tory* 



334 L e t trespïïBaron 

forti de fa Garnifon<3épui« la paix du Nord 
décria en fe grattant l'oreille: encore 
marcher! je vous avoue que je fuis fort 
curieux de voir ce que fera notre armée , 
û tant eu qu'elle en vienne à des con> 
bats bien férieux. Prefque tous nos fol» 
dits font levés ou par force ou par a- 
drefle , & il y en a très peu qui aient jamais 
vu le feu. Je me flate, que la difcipline 
& l'adrefle dans le maniement des armes » 
répareront le défaut d'expérience. Mais 
je vous parle là d'une matière qui n'eft 
guère de votre reflbrt. Cette petite ré- 
flexion au bout du compte eft pour mon 
Père , auquel je vous prie de la lire. 
, Adieu, ma chère Sœur, foyez hen^ 
reufe jouiffez d'une fanté parfaite .'& 
doubliez pas votre tendre & fidde Frèra 



à 
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LETTRE XXVL 

jl Madame de fi*., a Be.&lx& 

i 

à Berlin h 16. Dtcmbrt 1740». 



M A DAM H, 

Jt part. Ainfi k mr* hfmtmt mttmit+ [ 
Si péris *n mus quittent k bonheur de ma éf 

J% tfai pas îe Courage ni de ton* Faic* 
ttes adieux, >ni de partir fans pren* 
drfe congé de vous. Si je vous t& 
<W>yois, je n'irois ffirexnent point en An* 
gïeterre , & quand la PbHtiqué viendroit 
fcn perfonne elle ne m'afracheroit pas dt 
Vos pieds. Je ne m'y fie point. Quoi 

Sue vous foyez auffi belle , que là tête 
e Médufe étbit hideufe , un feul de voi; 
regards pétrifieroit tout mon individu > & 
au lieu de courir par mer & par terre au- 
près les Négotiations , je refterois plufc 
dur & plus immobile que le marbre vis 
i vis de vous. En vérité vous auriez 11 

une: 
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» * * 

Je peu qu'ils valent eux-mêmes pour ft 
contenter d'un partage.de faveurs. Le 
carafiièrediftinftif d'uneTemme honnê- 
te & d'une coquette eft, que la demie* 
xe fe plaint toujours de la jaloufie de fon 
amant , parce qu'elle y donne lieu à cha- 
que inftant, & que la première trouve 
quç fon amant en a toujours trop peu, 

Î>arce qu'elle aime de bonne foi & qu'el- 
e fait que. 

n Si Titus ejl jaloux » litus ejl amoureux. 
Enfin , Madame , vous favez par 
Tous même que la candeur & la fincé- 
tité font les marques d'un earafitère ref» 
pe&able, & que la duperie des coquet- 
tes h'efi digne que de mépris , & que 
c'efl le falaire infaillible qui les attend 
dans leur veillefle* 

, Je n'exige point que vous me juries 
une fidélité confiante jufqu'à mon re- 
tour. Vdtrecceur, quejeconnois, m'ea 
fert de caution. Soyez perfuadée» en re** 
vanchQ, quand toute HAe d'Angleterre 
Ceroit peuplée d'Anges , & les mers qui 
r environnent de Sirènes > que je les re- 
garderai d'un œil d'indifférence,* parce 
que votre image me fui vr a partout ? & 
qu'à mes yeux tous les charmes difpa* 

xçitibift 14 Qk ie« vôtre» fou; préféra. 

Re* 
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Recevez doue par ces lignes mes plus 
tendres adieux; prenez toujours foin de 
votre famé, & confervezmoï les fenti- 
mens que vous avez daigné me vouer. 
Je les mériterai en ne cefiant d'être juf- 
qu au dernier foupir de ma vie. 

MADA HE, 



LET- 



140 LETTRES BUBAftON 



LETTRE XXVII. 

A $on Excellence M. de P*** 
Ministre d'Etat et du Ca- 
binet du Roi a Berlin* 

à Londres le 6. Janvier 1741 . 

Votre Excellence m'a ordonné de lui 
écrire , & de lui faire une relation circon- 
flanciée de notre voyage. Je lui obéis 
comme à mon Chef, & je lui obéis vo- 
lontiers comme à mon Prote&eur. 

Jamais voyage n'a été plus défaflreux 
ni 'plus fatiguant que le nôtre. A peine 
étions nous fort i s des portes de Berlin, 
<jue nous fûmes fur pris par une pluye 
continuelle qui tomba toute en verglas» 
Ce verglas s'attacha fur tout aux bran- 
ches des arbres qui fembloient être en- 
duites de criftal. Ce fpeftable étoit beau 
mais dangereux. Les branches des fau- 
tes plioient fous ce poids & pendoient 
jufqu'à terre , ce qui tes faifoit reflepi* 
bler à des palmiers ou autres arbres , tels 

qu'on en voit dus le* peintures chinoi- 

fes. 
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fes. Les chênes * les hêtres & lès fa* 
pins au contraire , dont le bois eft dur 
& caflant, en furent fort endommagés: 
La péfanteur en arracha des branches 
de la groffeur d'un homme, avec un 
bruit & un fracas , capable de faire fré- 
îair le Voyageur le plus intrépide. En, 
partant par les forêts nous vîmes tomber 
continuellement £ droite & à gaucher 
de ces gros bras, qpi nous auraient é-* 
crafés, s'ils avoient atteint notre voiture. 
Nous nous recommandâmes à la Provi- 
dence , & pourfufvîmes notre route juf- 
qu'à Gardeleben , fur les bords de l'Elbe 9 
où nous nous arrêtâme , itant pour nous 
refaire de nos propres fatigues, que pour 
donner quelques repos à nos pauvres do* 
meftiques qui étoient excédés, & tous, 
confits de glace dépuis les pieds jufqu'àt 
la tête* Notre humanité & le hefoifr 
que nous avions d'être fer vis, cous fit 
pratiquer au deffus de leurs fiéges des 
couverts de toile cirée, doublés de grof- 
fe frife , ce qui les mettoit parfaitement 
à l'abri des injures de l'air. Nous fûmes 
faire toutes les réparations néceffaires à 
nos caroffes , & après nous être bien dé* 
lafles , nous continuâmes, notre route» 
Non loin d'un village nçramé $teimke>, 

L qui 
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jçoî n'eft qtfà environ 5 milles d'Allema- 
gne de Banndvrè , nous trouvâmes ta pe- 
tite rivière iïOcker tout à fait débordé*. 
La Campagne , autant que la vue povuvok 
porter 4 étoit inondée & couverte de 
,glace, ce qui empêchoit de îecfcnnître* 
te chemin & abîmait les pieds de* cbe» 
Vaux , qui étoient obligés de cafler cet- 
te glace tranchante. A un endroit l*eaiv 
étoit fi haute qu'elle nous entroit dans Je 
caroffe par les fenêtres des portières. 
Nous penfâmes périr dans cette efpëce 
de ravitoe , mais , ayant gagné avec beau- 
coup de peine une éminence , nous y 
Utiles halte pour nous orienter du moins, 
& nous, vîmes que le village n*éteic é- 
loîgné de nous qu'à trois ou quatre mil* 
lfe pas. Cette découverte nous rendit le* 
courage. Nous fîmes dételer deux che- 
vaux: M. le Comte de TroucWès fe 
npt fur F un, tenant devant lui fa caflette 
avec l'argent, ât moi fi|r l'autre» avec feT 
gros Portefeuille qui renfermoit nos pa- 
piers. De cette manière nous arrivâmes* 
moitié en marchant, moitié à* Ja nage 6e 
toujours environnés de glaçons jfrftju'au* 
village, qui étoit tellement fufcmergt? 

2ue les habitons s'étâent re&tôs dans tes 
îconds étages & s& gftiâetry. L^CUré 

xioui 
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nous accueillit fort honnêtement , nous 
reçut chez lui , & nous céda deux cham- 
bres hautes affez commodes. À force de 
prières & d'argent nous engageâmes 
quelques payfans à faire avancer nos voi- 
tures, qui arrivèrent enfin avec mille 
peines; mais il ne fut pas poffible de 
penfer à faire un pas plus loin. Tout 
les ponts étoïent couverts d'eau & rom- 
pus en partie. Nous fumes donc con- 
traints de camper deux jours & deux 
nuits chez cet honnête Curé , qui êîoit 
un homme fort jovial & qui fe trouva 
très bien de rembarras de fec hôtes. No- 
tre cuîfînier malgré le mauvais gîte eut' 
l'adrefle de nous faire faire bonne chère, 
& nous étions pourvus d'excellent vin. 
Lte premier foir , après que M. le Com- 
te fe fut retiré , il me prit fantaifie de 
grifer mon bon Curé, qui s'y prêta de 
la meilleure grâce du monde, & qui a-, 
vafct une rafade après Fautre : en tour- 
nant dévotement les yeux & en dîfant 
Allons , buvons encore et coup au nom du 
bon Dieu. 

Lé bruit de ndtrè défèftr e étoit vena 
jufqtfà Hannovre, & ïe troïfième jôujr 
ueus vîmes arriver de grand matin M. 
le Droffart de Bothtner, q«e S. Ex. 

L 2 Mr. 
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Mr. de Munchhaufen avoit envoyé à notre 
fecours , & qui étoit fuivi d'une centaine 
de payfans, lesquels trouvèrent moyen, 
de taire écouler une partie des eaux, 
de raccommoder les ponts, & de nous 
£aire arriver le même foir à Hannovre. 
Noirs y fûmes reçus avec toute la poli-, 
telle à toutes les attentions pofîibles de 
la part des Miniftres , des Généraux & 
des principaux Officiers de la Cour , qui 
nous prêtèrent tous les fecours donc 
nous avions befoin pour continuer no- 
tre chemin. On fit réparer de nouveau ; 
nos voitures , on les remplit de nouvel* ; 
les provisions de bojuche , & de vin ; & ? 
comipe M. le Comte de Trouchfes é- 
toit preffé d'arriver à Hervorden ; nous» 
repartîmes d'Hannnovre le fur lendemain. 
Je croyois avoir furmonté les malheurs & ; 
les mauvais chemins , mais je m'apperçûs .. 
bien-tôt , que ce qui nous attendoit en ; 
Weftphalie étoit mille fois pis que ce que 
nous venions d'efluyer. Nous ne pûmes : 
gagner Mînden, à 5 milles d'Hannovre, v 
en un jour , & nous refiâmes embourbés 
au milieu de la nuit à une lieue de cette 
Ville. U geloit à pierre fendre & bien» ' 
tôt notre voiture fut inébranlable corur 
me tin rocher* Nous ne. réûIUmes qq'a» 
~ ~ : / . • * " vec 
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tfec peine au froid exceffif. Nos Lac- 
<iuais n'en pou voient plus. Les» poftifc- 
lons furent obligés d'aller chercher du fe- 
cours à Minden, qui arriva enfin, & à 
3. heures du matin nous fîmes notre en- 
trée dans cette Ville. Nous en repaf- 
tîme à fix & n'avions que deux milles 
d'Allemagne à faire pour gagner Her- 
vorden. Douze chevaux de relais étoiènt 
attelés à chacune de nos voitures, & 
pour le moins douze payfans marchoient 
à côté, Néanmoins les chemins étoieitt 
fi abominables , que nous penfâmes ref- 
rer embourbés à tout bout de champ» 
& qu'à midi nous n'avions fait qu'un 
mille. Ce ftit pour lors quô le Comte dfe 
Trouchfes t'impatienta, qu'il* fe mit à 
cheval , & qu'au rilque de s'eftropier , il 
fit l'autre moitié du chemin en portillon. 
Il me laifla le foin de fuivre comme je 
pourrois , ne comptant de me revoir 
que le lendemain. Il avoit fort maltrai- 
té les hommes & les chevaux: je pris 
un parti différent. Nous étions prêt 
<Tune forge. Je fis diflribuer de l'eau 
de vie à mes payfans & du foin aux che- 
vaux. On raccomoda le carofle & les 
traits, on engraiffa les roues, onfemit 
en chsmin & je fis fi biea par la dou~ 

L 3 ceur 
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reur, que le Comte fut fort furpris de 
me voir arriver à Hervorden une heure 
après lui. On me logea dans un bel ap- 
partement à l'Abbaye , & dés que j'eus 
changé d'habits , je fus préfemé à S. A. 
R. Madame la Marckgrave Philippe ± 
Sœur du vieux Prince d'Anbalt-Deflau*. 
^*- ~& Abbefle de ce Chapitre. Elle était 
parée comme un Autel» Beaucoup de 
Diamans & de* dentelles fuperbes. Sa. 
robe étoit d'une étoffe fort fiche à fond 4 
gros bleu avec des fleurs d'or. Malgré. 
Ja magnificence , & l'art de fa parure», 
ion vifage. fa gorge, & fe s maij g , ne- 
montraient que des charmef^jm en é- 
toient à leur dernier crépufcule, & de 
fes anciens appas il ne lui aft refté qu'an* 
très grand air, un port admirable, dos 
manières infiniment gracieufes , toute k 
dignité convenable à fa naiflance, beau* 
coup d'efprit , l'ufage du grand inonde ^ 
& un ton de converfatton charmant. Ce 
ibnt là des prérogatives que la beauté 
foncière, & le tiré ri te réel ne perdent ja* 
mais , # qui plaiïentdtns tous les rangs & 
à tout âge. Des mazureu d'une vieille Ab~ 
baye 9 elle a trouvé moyen de faite» «a 
Palais fort commode , & qui eft meublé 
avec tout h fout poffible. Sa Salle d'au- 

dien* 
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tKence eft tapiflee de Damas cramoili a* 
vec un Dais de la même étoffe , le tout 
galonné d'argent & tous les meubles d'ar* 
gent maffif Hors des portes de la Vil* 
le , elle a un beau jardin avec un her- 
tnitage délicieux. Sa Cour eft aflez bien 
compofée, & les Chanoinefles du Cha- 
pitré auffi bien que les Officiers du Ré- 
-giment de Mgr. le Prince Thierry d'An* 
hait, qui eft en Garnifdh à Hervorden, 
A parmi les quels il yen a de fort aima- 
bles , concourent à rendre cette Cour 
brillante. Nous y fûmes accueillis conw 
me des Souverains. Avec un Introduc- 
teur tel que M. le Comte de Trouchfes., 
on pouvoit efperer d'être bien reçu par 
tout. Nous y féjournâmes trois jours, 
.au bout defquels nous éprouvâmes les 
fort des voyageurs, & fûmes obligés 
<le nous féparer de notre gracieufe hô- - 
teffe , pour pourfuivre jiotre route. 
Nous partîmes à l'ifTue du dinar & ax- ; 
rivâmes la nuit à JBielfelt. Le malheur J " 
qui me pourfuivoit, voulut que notre 
fécond caroffe, occupé par M. te Se-, 
<:retaire Sctroler, verfa dans l'oMcurité 
& fut précipité dans. un large foffé. Per- 
ibnne heureufement ne fut endommagé 

I* 4 par 
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par cette chute , mais j'eus la fatalité 
qu'un de mes coffres , qui renformoit cinq 
habits riches tomba dans l'eau bourbeu- 
fe de ce foffé , & que ces habits fe trou- 
vèrent abymés lorfque le caroffe arri- 
va à Bielfelt. Mes domeftiques furent 
occupés toute la nuit à les fechex &' le 
lendemain nous pouffâmes notre chemin 
jufqu'à Lippftadt, où le premier Bour- 
.guemaître nous régala fplendideraent. 
Entre Lippftadt & Hamm , je fentis de 
violentes atteintes d'une efpèce de fièvre 
accompagnée de maux de tête & de dou- 
leurs infupportables dans tous les mem- 
bres. Le mal augmenta fi fort que je ne 
crus jamais atteindre Hamm, où nous 
n'arrivâmes qu'à 4 heures du matin/ Je 
fus obligé de me mettre tout de fuite au 
lit, & je pris des tranfports au cerveau 
avec des rédoublemens de chaleur fi cruels 
que le médecin qu'on appella, craignit 
une fiéve chaude formelle. 11 me don- 
na d'abord des remèdes qui me foulage- 
rent beaucoup. M. le Comte de Trouch- 
fes, qui étoit preffé de gagner Wefel, 
partit dans le premier caroffe & me laiffa 
fe fécond avec fon Valet de Chambre , & 
mes propres domeftiques. Le lit , la 
tranquillité , & les remèdes me precurè- 

rent 
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rent une tranfpiratfob copieuft > je paf* 
fai une' très bonne nuit, & le lendemain 
je me fentis tellement foulage que je re* 
ib lus de fuivre le Comte. Je me mis en* 
robe de chambre dans le caroiTe, en» 
tourré de couffins & de péliffes, le va* 
Jet de chambre à côté de moi, & daûi 
cet équipage j'arrivai paflablement bien 
remis en deux jours à Wefel. 11 étoic 
minuit lorfque je me trouvai aux por- 
tes de cette Ville ; on les ouvrit & 
on me conduit! t chez M. le Générât de 
B. . . qui avoit eu la bonté de me 
préparer un Logement, La joie de me 
trouver dans cette Ville & les beaux ^ 
yeux de Mademoifelle dç • . . achevé* 
rent ma guérifon- 

Les chemins de Wefel en Hollande' 
étoient abfolument impraticables. Le 
Rhin é toit débordé partout. M. le Com- 
te de Beauveau qui revenoit de Ton Ara» 
baiïkde de Berlin pour s'en retourner en 
France , avoit penfé y périr. Les Mai* 
très de pofte. nous en avertirent & tout 
le monde nous confeilla de nous embar* 
quer fur le Rhin. Nous loy âmes un gros* 
batteau pour nous conduire jufq^à Rot- 
terdam; mais comme il fçmb)oit que nous - 
étions, dellinés à . effuyer. des. malheur*. 
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jafqu'tu bout; il s'éleva une tempête il 
forte qu'après * beaucoup de trapus & 
mille dangers, nous fûmes obligés de 
rélâcher à Arnheim & d'y mettre pied à 
terre* M. le Général Hoeft van Oyea 
y commandoit pour les Etats Généraux 
Il nous reçut avec une politefle & des 
«tentions , dont je ne faurois faite aflfez 
d'éloges : il eut foin de nous procurer un 
logement commode, nous donna deux 
Grenadiers pour fentinelles , régla les 
comptes de notre hôte Holiandois, et 
nous procura de bonnes voitures» qui 
nous menèrent le plus agréablement da 
monde jufqu'à Utrecht. Là nous prî* 
mes la barque qui part le fcir pour la 
Haye , on nous fit un lit dans la Cabi* 
ne, & le lendemain matin nous fûmes 
tendus dans cette dernière Ville. M. de 
Raasfeidt, Mimftre du Roi notre Maître, 
nous envoya d'abord fon caroffle & nous 
logea dans fon Palais , fi connu fous le nom 
de la vieille Cour. Nous reçûmes les vi* 
fîtes de tous les Miniftres étrangers. M. 
le Marquis de Fénelen , M. Trevor , M. 
te Comte de Gollofkin, M. le Général 
Desbroflès, M. le Comte de Chavannes» 
M* le Baron des Spôrcken & plufîeurs au- 
tres Âmbafladeurs & Envoyé* nous com* 

blèrent 
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Méfient de politeffes. Nous conférâmes 
auffi avec M. le Grand Pe&fionnaire van 
dtr.Heym & arec M. 2e Greffier Fagel, 
Miniftres de la République. Votre Ex- 
,cellence aura vu le Résultat de ces cou* 
f&rences par le Dupltcat de ma Relation 
i Sa Majefté. Enfin , comme nous a* 
rions perdu beaucoup de tentb en rou- 
te, nous en étions, d'autant plus preffés 
d'arriver en Angleterre y & ayant abré- 
gé le plus qu'il fut poffible notre féjour 
à la Haye , nous partîmes pour Rotter- 
dam- Là notre bagage fut mis à bord 
d'un navire qu'on noihme la Chakrappe 
de pftflage » & nous prîmes la route d& 
Helvofetfluys dan» un Yacht de Meffieurs- 
les Etats. L'Agent d'Angleterre , M. Wol* 
ters nous y accompagna. Comme le Pa- 
quet* bootétoit prêt à partir, nous prîmes- 
un .petit dîner à Helvoetfluys , & nous 
nous embarquâmes â cinq heures du foir. 
Le vent devint tout à fpit favorable. Je 
fus. fort malade en mer &je ne pus bou- 
ger de mon lit. Le Comte de Troucfafe» 
ibnffroit encore pins que moi. Je m'en- 
dormis cependant à minuit, & à la poin* 
te du jour te Moufle entra dans la Cabi- 
ne prar nous annoncer qu'en voyoit ter- 
ri, Jt me précipitai horadu Jit^ je mon- 
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tai fur le tillac , & en effet je vis 
diftin friment les clochers : dé Harwich ^ 
où nous arrivâmes deux heures après. Il 
fembloit que cet heureux trajet nous dé* 
dommageoit de toutes nos fatigues paf- 
fées, &le plaifir de voir cette mer que 
nous avions tant craint derrière nous,. 
& de notrs trouver prefque au bout de 
notre pénible carrière, nous rendit d'une- 
humeur extraordinairement gaie. Ce ri- 
vage fi exhaufle & fi beau de l'Angleter- 
re, ]a propreté qui règnoit dans là Ville: 
de Harwich, & jtifques dans l'Auberge 
ou nous logions, la façon attentive & 
adroite de fervir , l'abondance variée 
des pfovifions, & la manière dejes ap~ 
prêter , tout nous faifok plaifir & aug- 
menta chez le Comte de Trouchfes l'en* 
vie de voir bien tôt la capitale d'un pays* 
fi délicieux* La bonté des grands che~- 
xttins nous fiarprit encore plu» agréa* 
blement , nous . payâmes volontiers les- 
droits<modiques r qu'on nous demandoit à- 
ohaque barrière, &nous ne pûmes nous, 
empêcher de blâmer plus d'une fois no- 
tre Nation Allemande, qui, pasun relie 
de barbariç , fouffire encore dans fes plus/ 
belles provinces , & fur, les . coûtes 1esr 
plus fté^uentéei l!hoxreitf des che»ii)i\ 

. "tel*, 



de Bi eltild y Lettre XXVII. &$$ 

tels que nous venions d'éirpâffer. En- 
fin nous arrivâmes h eureufemerit à Loir* 
drea, où M. d'A * * * Miniftre Réû* 
dent du Roi nous accueillit avec toute la 
politefle & toute la cordialité poffibles. 
Il nous fit trouver une maifon jolie & 
commode , & prit foin de nous procurer 
un bel équipage. Ce font les deux Ar- 
ticles les plus effentiels , mais auffi les 
plus difpendieu* à Lond&s; 

Nous trouvons ici de grandes diffi- 
cultés à furmonter , & des occupationt 
fans nombre. Nos rapports ferviront à 
informer .votre Excellence des mefures. 
que nous prendrons pour Éaire réuffir,. 
jutant qu'il dépendra de nous, les affai- 
res ai} gré des intentions de S. M. & 
Remploierai les intervales de mon loifir* 
à lui marquer les anecdotes les plus re- 
marquables de la vie privée que nous, 
allons mener ici. Trop heureux fi me* 
efforts pouvoient mériter fon approba*. 
uoff ! J'ai l'honneur d'être avec un xzù 
pç£t infini 
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LETTRE XXVIIL 

A M. ta Ba*on de K*** a, 

Berlin 



à Londres k 20. Janvier 1741» 

NOn, Mon très cher Ami, n'aller 
pas oroîre que toute le Nation Aa- 
gk*& reffemble dans ùl ftijoti de peu* 
fer , dans fes mfcws &dant fes manière* 
a certains Anglais étourdis que ?ousa*e& 
encontre dans vos voyagé* , ai à é* pd+ 
Hflbn de Maréchal ferrant de Pôtsdâmm r 
dont tes faillies ftaïves & bottfotifte* ftous» 
ttt fait rire fi foulent. Tout ce <$»e jfr 
toi* & tout ce que j'entends ici , me 
prouve fortement le contraire. On di- 
rait que cette Ifle eft le fiège du Boa» 
fens. Il règne dans la forme du getve**»; 
nemeot & de toutes les branches , dans 
tous les grands établiflemens nationaux» 
dans, le commerce, dans la Littéra- 
ture, & dans tout ce qui conftitue le 
caraftère dominant d'un peuple. Le gros 

■: -1 de 
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ate fa Nation confervc à la vérité un ton 
aational qui loi eft particulier; mais le 
goût des Angioit pour les voyage, <& te 
proximité de la France attire prefque 
tous tes Lords & autres Seigneurs pour 
^quelque tems 4 Paris. Lorfqu'Us eft re* 
viennent on les en voit rapporter les 
anœur* & les u&ges des François. Je 
conviens qu'on s'apperçoit encore de 
Fonderai* façon de vivre Angloife par* 
mi le Peuple , chez les Arafat» & mê* 
me dies quelques gros & bons Négo* 
çians de la cité; mais j'obferve que la* 
manière de vivre des gens de qualité eft 
k peu près égale dan* tous les pays po» 
licés de l'Europe* Ici te Seigneur s'ha* 
bille , fe meuble , fait fervir fa table,, 
s v abreuve , & arrange fon équipage ab- 
fôlument à la Françoife. Je lis a&uelle* 
ment les Lettres de M. L'Abbé le Blanc 
fur les Aaftiois* Elles me paroiffent fort 
bien écrites & femées de réflexions in- 
génieufes ; mais je ne puis comprendra 
tu quelle compagnie cet Auteur a vécu 
i Londres , ni de quel œil il a envifegé 
les objets. La plupart de fes obferva- 
tions ne font pas juftes. En voici un 
fèul exemple. Il prétend que les Jardina 
Anglois font colljfîchets» « refferablea* 
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à' des jeux d'édiecs. Je ne fai fi on Ta 
conduit dans quelque jardin d'Apoticai» 
re, où les petites pyramides & figures 
taillées en ifs ou en buis, pou voient ref- 
fembler à un échiquier rangé • mais je 
crois, que tous les voyageurs jronvien* 
dront qu'il n'y a point de jardins en Eu* 
rope, dont les plans foient plus vailes, 
ni les defleina plus en grand , que les Jar- 
dins & les Parcs des Anglois. Le terrein 
qui formeroit ailleurs une terre eft fout 
vent occupé ici par un parc taillé ta 
Allées & routes. Je me fbuviens que , 
dans mon premier voyage d'Angleterre i 
je fis un tour dans le Comté de Yorck 
dans le tems des Courfes de chevaux -, 
ç'eft- à-dire, au milieu de l'Eté. Je fus 
furpris de la grande quantité,de Maifons 
de campagne & de fuperbes jardins que je 
rencontrai, non feulement fur ma route, 
mais auflî dans la province d'Yotek même» 
Le jardin qui me frappa le {Aïs alors ., 
fut celui de Mr. diflabie*, fameux, fous 
le nom de Studley Park près de Rippon» 
Ce riche particulier avoit fait une for* 
tune confidérable , l'année 1720. -aux Ac- 
tions de la* Compagnie du Sud. Il réa- 
lifa à tems , & fe trouva avec, des biens 
mmknfes. PolTefleur d'une terre très 

bien 
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bien fituée près du rivage de la mer, il 
conçut l'idée d'y faire des Jardins, qui 
puffent former un monument de fa for- 
tune. Pour cet effet il fit percer une 
montagne aflez haute par le milieu. Cet- 
te opération véritablement Romaine., lui 
donna un vafte terre- plein, bordé des deux 
côtés d'é mine n ces ou coteaux très éle- 
vés & coupés en pente ou talut. Au mi- 
lieu du terre-plein on creufa un beau & 
large canal , dont les eaux fe répandent 
d'une nappe dans une autre par de peti- 
tes cafcàdes. Les bords , extraordinaire-, 
ment larges de ce canal , font plantés de 
quatre rangées de tilleuls avec des bou- 
Kngrins au milieu , ce qui forme des 
promenades charmantes. De ces Al- 
lées on voit à chaque côté les coteaux:- 
qui les environnent. Ceux ci font plan- 
tés & ornés de manière que l'art y eft 
entièrement caché fous les traits de la- 
Nature * on diroit que c'eft elle qui à 
forme ce paradis terreftre* On n'y trou- 
ve ni fymmétrie ni régularité. Ces émi- 
nenees font couvertes de chênes, de hê* 
très , d$ pins & d'autres arbres de toute 
efpèce , grands & petits. Une efpèce d'Al- 
lée ferpente tantôt en montant & tantôt 
en defcendant. à- travers de ces bouquet;* 

do. 



258 Lettres duBàroît 

de bois , qui font ornés par des cabinets , 
des pavillons, des bain?, des temples , 
des grottes , des obélifques , des pyra- 
- mides, 4es yafes & des ftatues placés 
de diftance en diflanee avec goût & ré- 
flexion. Par ci par là on rencontre des' 
petites cataraâes , dont les eaux tombent 
du fommet de ces éminences écumant 
far des morceaux: de rochers & fç per- 
dent en flûte fous terre. L'extrémité de 
ce jardin n'efl bornée par rien > mais au 
lieu de point de vue on y découvre la, 
pleine mer, fur laquelle on voit à tout 
moment pafièr des vaiflèaux qui font rou- 
te vers r Orient où l'Occident, , ce qui 
forme le plus grand fpe£tacle & le plus 
beau coup d'œil que Fîmagination puiflV 
fe figurer, fur tout dans ces momens 
délicieux ou le foteil ,. comme difent les> 
Poètes, fort dans fon plus" bel éclat du* 
fein de Thétis ou s'y replonge. On ar-r 
|ive au Palais qui eft placé à l'entrée de- 
ces magnifiques jardins, à travers d'un? 
beau Parc taillé en routes* & peuplé de 
bêtes fauves. Je conviens que tous le* 
jardins des^Anglois ne* font pas précifé- 
ment faits avec autant de goût , maià enr 
général ils me paroiflent plus;.en grand 
|iie ceux de France & de toutes les au-. 

très* 
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Nations. Oiieftici dans l'idée qu'un ja?* 
din ne doit pas reflembler à un défèrt* 
mais à une belle campagne embellie par 
Fart. C'efl: fur ce principe que tes An- 
jglois travaillent , c'efl: par là qu'on voit 
chez eux peu d'arbres & de haies tail- 
lés au cifeaux 9 mais en revanche beau- 
coup de bouquets de bois, de grandes a- 
. venues » des boulingrins fuperbes , das~ 
pièces d'eau &c. 

Je trouve aflez fréquemment de cas, 
petites erreurs dams les réflexions de M. - 
l'Abbé le Blancs II faut une impartia- 
lité abfolue > il faut avoir eu des liaifoas 
intimes avec les premiers de l'Etat pour 
peindre le caraéfcère d'une Nation ; puif- 
qu'il importe peu à des leâeuns d'un car- 
tain ordre , les feuls pour lesquels on 
doit écrire» de -connaître les mœurs, la; 
façon de penfer & de vivre du peuple * 
& que dans les <rteffes inférieures des Ci- 
toyens il y a rarement «des exemples k uni- 
fier. Quaat à»oi,diBr Ami» jenefau- 
rods encore vous donner une idée bien 
iùccia&e de l'Angleterre. Notre baga- 
ge, qi|e aous avions embarqué i Rot- 
terdam à bord de la ChaloiSppe de paf- 
foge* vcg»e e&corfc fur tes ondes. Ce 
retardement nous jette dans ua cruel em- 
barras^ 
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ras , & nous empêche de nous répandre 
dans le monde. Je fais faire des habits, 
puifqu'auffi bien les miens ont été aby- 
tnés entre Hervorden & Bielfelt. Le 
-lendemain de notre arrivé Monfieur de 
BufTy*, Miniftre de France en cette; Cour, 
-nous fit inviter à faire les Rois chez 
lui , & fâchant quel contre tems nous 
«ëtoit arrivé il fit offrir à M. le Comte 
de Trouchfes toute fa garderobe & fes 
^hemife*. Vous noterez, s'il -vous plaie 9 
•que M. de Bufly eft d'une taille fort pe- 
tite y tandis que M. le Comte a fix pieds 
de haut. Nous rîmes beaucoup de cet- 
te faillie, & nous fûmes à la Cour des Rois 
Mages en habits de voyage. Comme ils 
font Orientaux , ils ne s'en formalisèrent 
point, & leur fête fût célébrée avec plus 
de gaieté qu'on n*a coutume d'en avoir en 
habits de Gala. C'efl au relie un homme 
bien aimable que cet Envoyé de France. 
On ne faUroit avoir plus d'efprit ni plus 
d'enjouement. Il fait ici les plus gran- 
des affaires en badinant. - Les intérêts, 
comme vous favez , de la France & de 
l'Angleterre fe trouvent fouvent en op- 
position , & S. M. Britannique, en te- 
nant ffon Cercle, n'aborde pas toujours 
le Miniftre de France d'un air trop gra- 
t cieux 
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deux ni avec un front trop ferein : mais 
on a remarqué qu'elle ne quitte jamais 
qu'en riant M. de Buffy , qui trouve 
toujours moyen de Pégayer par quelques 
faillie plaifante. . 

Nous trouvons iei outre cela M. le 
Comte d'Ofteih , Miniflre devienne; M. 
le Marquis deCàravalho , Miniflre de Por- 
tugal ; M. le Chevalier Oforio , de Sar- 
daigne ; M. le Baron de Solenthal , de Dair- 
nemarck; M. deWafemberg, de Suéde; 
M. de Hop y d'Hollande ; M. de Haflang , 
de Bavière & quelques autres Miniftres' 
étrangers encore , qui , indépendamment, 
de leurs talèns pour la Négociation > font 
auffi très aimables dans la fociété, ont 
beaucoup d'efprit & infiniment de po- 
litefîe. 

Je vous en dirai plus une autre fois , 
mon cher Baron, d'autant plus que C9> 
que je pçurrois vous dire encore aujour* 
dtfwi t ne feroit que fuperficieL > 
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LETT RE XXIX. 

* 

AU M JE M JE A BEI» LIN. 

à Londres le 7. Fesrâr 174t. 

JE commence, mon très cher Baron, à 
m'orieater à Londres. Nous avons 
eu une audience du Roi , je vais af- 
fez fouvent à la Cour & je m'ttttroduk 
dans les bonnes maifons. La Cour eûici 
la réfidence de l'ennui. Le vieux Pa- 
lais de Se. James , où loge le Roi, tout 
délabré , tout enfumé & coût malpropre 
infpire par lui-même des idées mélanco- 
liques. Une troupe d'Anglo - Suiffes , 
qu'on nomme Tomm of tbe gara , & par 
dérifîon Roafl heaf ou Beafeatcrs , c'eft à 
dire > Mangeurs de Boeuf , rerapKflènt là 
Salle des Gardes & en font les fonc- 
tions , dont 1$ principale eft de fe ran- 
ger en haie, de tapper de la hallebar- 
le, & de crier rangez vous, lors qu'ils 
voyent arriver un étranger ou autre per- 
fonne de diftinâion ; ce qui leur vaut 
de la part de ceux-ci quelques étren- 

nes 
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îles au nouvel An. Leur quarrure ne dé- 
ment pas le fobriquet qu'on leur donne, 
& ils font marqués en écrevtffe, c'eft à 
cHre , vêtus de rouge dépuis les pieds juP 
-qu'à la tête. Depuis la mort de feu 
S. M. la Reine Caroline , le Roi n*a 
point mfcngé en pubHc , Sa Majefté 
iline de loupe tout feul dans fon ap- 
partement , & Vy lait fervir à table _pa* 
deux vafets de chambre. Le Prince & h 
Prînceffe de Galles avec leurs En fans ne 
logent ni ne paroiflent à la Cour. Le 
j>ue de Cmnberlandt & les trois Pria- 
eettès Amélie, Caroline & Lbuife man- 
gent également «^particulier , fans admet- 
tre qui" que ce foit à leur table, pas 
mênie cfes fpeÂateurs. Cette vie de re* 
traite perpétuelle rend h Coût Janguifc 
fànte aw poffible, ou plutôt il n'y en a 
point. ' On ne voit S. M; & la femilte 
Royatéqû'a la Chapelle pendant le fervi- 
ee divin-, & deux ou trois fois par femat- 
âe cfens la Saile d'Audience; au cercle, où 
êHte* reçoit les refpeâs des Minières é- 
trattgers & des perfonnes les plus quali- 
tés et Tun & de Pautre Sexe. Vers les 
Rûk heures du foir les Princeffes fe met- 
tent au jeu j on peur y affifter <& Jes voir 

jouer & Ton veut , mai» ce n'eft que d* 
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loin ; car leurs tables font placées dans u- 
ne chambre féparée , dont il n'eft permis 
au prophane vulgaire d'approcher que 
jufqu'au feuil de la porte. Tput cela 
forme un trifte plaifir, auffi ne vois je 
point que la prefle y foit trop grande. 
Four de diners & de foupers il n'en eft 
point quefl ion , & je ne crois pas qu§ 
dépuis bien des années, à l'exception 
des Domeftiques du Roi & de fa fa- 
mille, & de ceux qui font domici- 
liés à la Cour , perfonne y ait mangé 
une côtelette* Les fêtes y font profcri- 
tes , & l'on n'y . célèbre que le jour dç 
naiflancedu Roi, qui efl le 10. de No- 
vembre vieux ftyle. Mais, fi la Cour eft 
languifTante , la Ville efl d'autant plus a» 
nimée. Vous favez à quel point Lon- 
dres eft naturellement peuplé. Les di- 
vertifTeméns de l'Hyver & la tenue du 
Parlement y attirent la plupart des Lords 
& autres perfonnes de qualité, qui font; 
leur réfidence ordinaire à la Campagne, 
de manière qu'on peut dire que toute 
l'Angleterre efl prefquecondenfée dans fa 
Capitale. On voit rouler des équipages 
fans nombre , mais la plupart d'un goût 
déteftable. La coupe des, fcarofles An- 
glois reflemble à celle de* .boutiques de 

no* 
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nos Savetiers d'Allemagne. Les maifonr 
même celles qui font habitées par les 
plus grands Seigneurs, n'ont extérieure- 
ment qu'une apparence fort chécive, & 
la fumée du charbon leur donne un air 
noir & dégoûtant: mais il n'en eft pas r 
de même de l'intérieur. Il y régne une 
propreté extraordinaire, une {implicite 
élégante, un goût charmant & qui a 
toujours pour objet la plus grande com- 
modité poffible & une magnificence plus 
intrinféque qu'éclatante. Chaque meuble 
eft parfait dans fon efpèce. De ce que je 
viens de dire contre l'qxtérieur des mai- 
fpns de Londres, j'en excepte néanmoins 
quelques Palais qui occupent les plus bel- 
les places de Londres & qui font batte 
par le célèbre Innigo Jones, un des plus 
grands Arehite&es qui aient jamais été 
fur la terre /par le Chevalier van Brough 
& par quelques autres habiles perfonna- 
ges de cette efpèce. Je vous ai déjà 
dit que la table des gens de qualité eft 
fervie abfolument à la Françoife. Ja- 
mais il ne s* eft bu tant de vin de Cham- 
i>agne & de Bourgogne que dépuis que 
e Gouvernement en a rehaufTé les droits 
J'ai été préfente egtre autres chez le 
Duc de Richnaond. Ce Sfeigneur tient* 

M une 
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une des meilleures maîfons de l'Europe r 
Ifeûtrée en eft ouverte à toute heure du 
jour à la Nobleffe Angloife & aux étran- 
gers, connus pour n'être point avantu» 
riers. Le Duc lui-même eft d'unf figuré 
très élégante , d'une politefle infinie, ôc 
d'un commerce charmant. Sa fille, qu'on 
nomme Lady Caroline Vitzroyal , pafle 
pour une des premières beautés de l'An- 
gleterre. Vous pourriez croire que l'amour 
aurait guidé mon pinceau, fi je vous fai- 
fois fçm Portrait d'après nature. Mais > 
mon cher Ami, je n'ai garde de me 
donner de ces airs là. Je me contente 
de l'admirer , & de porter fort fou vent 
fâ fanté en toaftant\*) avec les Anglois. 

Si vous voyez Madame la Générale de 
E. je vous fupplie de lui témoigner ma 
vive reconnoiflance de la Lettre , qu'elle 
m'a donnée pour Monfieur le Générai 
de St. Hippolite, fon Oncle, qui m'a 
fait un accueil des plus gracieux & me 
comble toits les jours de politeffes. 

pans le premier vojago que je fis à 

Lon* 

(*) Çérétaonie que les Anglois obfervent en 
*»mt* où chacun porte à tour de rôle la ûnté 
d ? ppe X>ame favorite 
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/Londres en Tannée 1736; j'y trouvai 
deux Opéra Italiens. Le célèbre M.' 
Hendel en tenoit un, & avoic pour voix 
principales M. Con t i- Giziello , & le 
Signora Strada, avec une Baffe admira* 
ble. Son Opéra brilloit d'ailleurs par le 
fond de la MuGque,dont la compofitiott 
*étoit parfaite. Cet Orphée de l'Angle- 
terre en diâoit lui-même les accords» 
Mais il luttoit contre un rival rédouta, 
ble , qui étoit M. Heidegger , Entrepre- 
neur d'un autre Opéra au théâtre du Hey- 
market. Celui-ci offrait fur la Scène le* 
plus excellentes productions de Mrs. Haf- 
fe & Porpora , & les faifoic exécuter pat 
Mrs. Farinelli , SenoOho & Madame 
Guzzoni. L'habileté fi fameufe des com- 
pofiteurs , le mérite extraordinaire dest 
voix , Fémulation dans l'exécution , tout 
cela formoit, alors de Londres le fiège à6 
la Mufique. IVTais aujourd'hui il ferable 
qu'Euterpe ait abandonnée les rives d'Al- 
bion, & il ne nous refte qu'un Oratorio ou 
efpèce de concert fpirituel que M. Hen- 
del donne quelques fois. 

La Comédie eft fur un pied d'autant 
plus brillant. Il y a deux Théâtres, l'un 
àCommon Tarder* , & l'autre à Drury-La* 
ne qui cherchent l'un à l'envi de l'autre 
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à captiver les fuffrages du Public. Lorf- 
que je vis repréfenter pour la première 
fois une Tragédie Àngloife, les geftes 
des A fteurs me parurent monftrueux, & 
leur ton de voix formoit à mon oreille 
des hurlemens épouvantables. Mais , 
quoi que je trouve encore Jeur déclama- 
tion en général trop outrée , elle ne me 
choque plus tant; j'y découvre quelques 
fois même de la vérité , & toujours une 
force extraordinaire , qui, dans les en- 
droits les plus pathétiques de la pièce, ne 
laiJTe pas que de faire. un grand effet. Je 
fouhaiterois cependant qu'ils vouluflent 
varier un peu plus leur ton 1 fe rappro- 
cher par là de la Nature , & éviter une 
certaine Monotonie dans la déclamation 
à laquelle je ne me ferai jamais. La Co- 
médie Angloife fait mes délices. J'y trou- 
ve une vivacité & un Naturel admira- 
ble, que raflervifTement.trop fcrupuleux 
des autres Nations aux règles de l'art, 
les empêche de faifir. Les Aéteurs font 
très bien vêtus, & les Chefs des deux 
troupes ne négligent rien pour plaire & 
pour varier leur fpeûacle. Nous avons 
'i celui de Common Tarden une jeune Hé» 
bé , qui eft Venus pour la beauté & Terpfi- 
çhore même ppur la Panfe. C'eft Ma» 

de- 
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demoifelle Barberine, née en Italie & ar- 
rivée depuis peu çn Angleterre. Je ne 
faurois vous en dire aflez de bien ; je 
m'abftiens d'aller dans les cfrauffbirs, 
parce que, je crois. qu'il ferait dangereux 
d'examiner de trop près fes yeux , fa figu- 
re & fes grâces. EMe danfe le férieux & 
le comique noble. On voit au Théâtre 
de DruryLane ]tyt. Fauffan & fa femme 
qui excellent dans le haut-comique. El* 
le eft d'ufte taille & d'une figure char* 
naante, & lui léger comme un oifeauw 
11 fait les pas 'les plus difficiles & les 
fauts les plus furprenants avec propreté 
& exactitude. Leurs entrées & leurs bal- 
lets font très bien compofés. 

On nous donne auffi quelques fois des 
Ofperettes charmantes. J'ai vu l'autre jour 
celle de Cornus & jamais je n'eus tant de 
plaifir. Les paroles & la Mufique en 
font admirables , & je vais en apprendre 
tous, les airs par cœur, d'autant plus 
qu'ils né font pas. difficiles à chanter. 

Malgré tous ces efforts de la parc des 
EntrepreneursdesfpeétaclesJ'inconftance 
de la Nation Angloife les faifoit languir. 
M. Rich tenoit celui de Common Yarden Se 
y faifoit luiméme le rôle d'Arlequin avec 
Le plus grand fuccès* C'eft un homme d'ail* 
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leurs qui allie à beaucoup xl'efprit un grand 
favoir , une cojinoiflance parfaite de r An- 
tiquité, & qui a fait une étude profonde 
4u théâtre. Voyant péricliter le fien >, 
il rumina long teins aux moyens de le re- 
lever par quelque invention nouvelle, & 
enfin il conçut l'idée' de rétablir Jes Mi- 
nes, ou Pantomimes des Anciens , dans 
leur première pureté. Car vous favez ^ 
cher Ami , que ce fpeftacle , où Ton re- 
préfentoic d'abord les aéiions* des hom- 
mes par des geftes & des poftares, fans 
prononcer aucune parole, fut enfuite- 
corrompu par les Romains , qui y mê- 
lèrent des paroier indécences, témoin* 
les Mimes de Laberius, qui étoient des 
Comédies licënciçufes. M. Rich trouva 
dans fefc propres talens de grandes reP- 
fources pour le fuccès de fon projet , 6t 
al rencontra, dans la perfonne de M. Po- 
tier, l'homme du monde le plus propre 
pour le féconder. C'étoit un Maître de 
ballet & un Danfeur fort habile, & qui 
pofledoit merveilleufement l'art de con- 
trefaire toutes fortes d'aâionf II fai- 
ibit furtout le rôle de Pierrot dans la 
plus grande perfection. Ces deux hom- 
mes uniques fe réunirent & aflbcièrent 
« leur entreprife quelques autres Aéteurs 

& 



bé Biblfeld, Lettre X&IX. ô?* 

& A&rices habiles. On imagina de» 
fujets , on fit des Canevas de pièces , oft 
-compofa une MtiBque fuivie & expreffî- 
*ve, capable de rendre ce que les gefte* 
dévoient exprimer, on employa l'art de* 
machines dont la perfeétion ftit prefqud 
portée jufqu'à la Magie , & on offrit 
enfin au Public une Pantomime parfaite 
dans fon premier efiâi. Tout Londres 
y courut comme au feu 9 & je vous a» 
voue , Mbnfieur, que c'eft un fpeftacle fort 
divertiflant aux premières repréfentations 
qu'on en voit faire; mais je doute qu'il 
fait fait pour fe foutenir 9 & qu'on en 
puifTe fup porter de fréquences répétitions. 
Vous fentez bien qu'une pareille pièce 
ne^peut que repréfehtèr fort en gros une 
fable ou intrigue, fondée fur les paffions 
humaines les plus forces & les plus cran- 
chances , & que tout ce qui s'appelle fi- 
nèfle, bon mot, faillie, repartie ingé- 
fe, fentimenc délicat, &c. ne fauroic fe 
rendre par des geftes. La Pantomime 
ne parle donc uniquement qu'aux fens 
& jamais à Tefprit. Ceft ce qui en di- 
minue confidérablement le mérite & fait 
qu'elle ne fauroit être vue fouvent. 

J'aurai l'honneur de vous parler une 
autre fois encore de quelques autres fpec- 
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yji Lettres. bu Baron- 

tacles des Anglois, que l'on peut nom- 
mer & nationaux & fubalternes ; car 
je m'âpperçois que mon épitre n'eft dé- 
jà que trop longue ,' & que je ferai bien 
4e la finir brufquement, en vous pror 
teftant 
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LETTRE XXX. 

AU MEME A BERLIN. 
à Londres le 2 de Mars 174*. 

Aimable Ami , vous me flattez bien 
agréablement en me difant que 
mes Lettres ne . vous paroifîent pas 
trop longues, & en m'en demandant la 
continuation. Je fatisferâi à vos delirs 
autant que les affaires férieufes que j'ai 
à traiter ici rae le permettront. Tous 
mes momens de loi fi r vous feront coo- 
focrés. 

La nation Angloife a beaucoup de 
conformité avec les anciens Romains; 
Ceux ci ne demandoient que du pain £f 
des fpeiïqcles ; il femble que les Anglois 
ne forment d'autres yoeux. C'eft pour 
ie procurer le pain & les befoins d'une 
vie aifée qu'ils perfettionnent l'induitrie» 
qu'ils font avec tant de chaleur le com- 
merce & la navigation, qu'ils nourriC- 
fènt un petit fond d'avarice qui leur fait 
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aimer le jeu , les paria. Les arcs & le* 
fciences mêmes ne font cultivés ici que 
dans un point de vue d'intérêt. Leur 
fécond objet capital c'eft les fpe&acles. 
Il* ne peuvent affez les varier , ni en 
multiplier aflez les efpèces. Indépendam- 
ment de ceux dont je vous ai fait la des- 
cription dans ma Lettre précédente , il y 
a durant l'Eté par toute l'Angleterre des 
Courfes de chevaux, efpècede divertifle- 
mem public qui réunit le fpeâacle & le 
pari , & pour lequel par conféquent le 
goût de la Nation ne s'ëmouflera jamais.. 
J'ai vu pendant mon premier voyage ces 
Courfes à Newmarket auffi bit n qu'à Yorck* 
& je vous avoue que le coup d'œil m'en: 
a frappé. J'admire moins la chofe mê- 
me , la légèreté > la force & la vélocité 
dts chevaux , que l'appareil dont elleeft 
accompagnée , la foule innombrable de 
fpeélateurs , la quantité d'équipages à 
6, à 4, à 2 chevaux, le nombre de 
^omeftiques la plupart achevai-, de che- 
vaux de mains , de Cavaliers &c. les Tri- 
bunes remplies de Dames parées de leurs 
plus beaux habits & de leurs plus magni- 
fiques diamans , & en un mot tout ce qui 
peut rendre un pareil fpeétacle éclatant. 
Je ne vous parlerai point des Combats 

de 
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de bêtes féroces , de taureaux ^ de dogues 
&de toutes fortes d'autres animaux qu'on 
voit ici. Ces Combats fe donnent aflkar 
fréquemment au Peuple, qui en eft fort 
avide, mais je ne puis me difpenier de 
vous dire quelques mots des Combats que 
les hommes font entre eux à la honte 
de l'hurnanité. Tantôt ce font des lut» 
teurs nuds jufqu'à la ceinture , qui s'atta- 
quent à coups de poing, qui fe por* 
tent des coups affreux*, qui le meurtrif- 
fent le corps & le Vifage, qui fe jettent 
à terre, que leurs fecondans relèvent, 
efTuyent , excitent de nouveau au com- 
bat comme des dogues, & qui quelques 
fois s'étouffent ou s'éttanglent ; tantôt 
ce font des efpadonireurs qui fe battent 
à coups de fabre, jmiis auxquels on a. 
foin d'enfermer lps pieds dans des fan- 
dales attachées au plancher , de manié* 
re qu'ils he peuvent bouger de leur pla- 
ce. Leurs fabres font extraordinaire- 
ment affilés & fort légers vers la poin- 
te, de manière que les blefTures qu'ils fe 
font ne font jamais bien profondes ,, 
mais le fang ruiffèle bientôt & le peuple 
bat des mains. Tantôt enfin ce font d'au- 
très gladiateurs, armés de bâton ferrés 
par les bouts, qui s'affomment ou fe font 
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des contufîons énormes. Ce qu'il y a â 
mon fens de fcandaleux c'eft que ces 
Combats fe font fous l'autorité du Gou- 
vernement , fous les yeux d'un Officier 
de la police, fur un théâtre public 9 où 
Ventrée fe paye , ou le parterre & qui 
plus efl les* loges font remplies d'honnê- 
tes gens comme elles pourvoient l'être 
à TOpera. On m'a. mené l'autre jou* 
à une pareille fcène au. petit théâtre du 
Hey-market. Jamais je. ne vis un fpec- 
tacle fi dégoûtant ni fi honteux ppur Fef- 
prit & le cœur humain* Mes condu£teur& 
me donnèrent quelques mauvaifes raifona 
pour excufer une férocité fi barbare», 
mais elles font fi foibles qu'elles ne ya-t 
lent pas la peine d'étr^ni rapportées ni 
réfutées. 

On diroitque les Combat & des- coqs ap+ 
partiennent au genre de divertiflemen* 
qui efl réfervé peur l'enfance ; mais ici 
c'efl un fpe&acle férieux> qui a.fes théa? 
très & dont des perfonnes confidérables 
dans l'Etat s'àmufant quelques fois. Com- 
me il donne lieu à des paris, il a beau* 
coup de partifans. Plusieurs particuliers 
élèvent & entretiennent de ces fortes de 
coqs & les porteut dans les arènes pur 
blicqu^spQur lw faire combattre contre 
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d'autres de leurs- femblables; J'ai été fur* 
pris de la méchanceté & de la valeur de 
ces animaux. A peine les a-t-on lâchés 
hors de leurs facs., qu'ils s'élancent fou* 
dainement l'un fur l'autre, & fe battent 
fans aucun objet, jufqti'à ce que le plus 
foible refte étendu fur la place. Avant 
le combat le& connoifTeurs jugent de la 
force & de la vaillance des coqs par 
leur coups d'œil , & examinent pour cet 
effet fort attentivement leurs yeux ; a* 
près quoi les paris fe font & la bataille 
commence. Attiré l'autre jour par la 
curiofité à un pareil fpettacle,. je tenois 
en main une orange , lors qu'un des 
coqs terraflent fon adverfaire retendit 
fur le carreau -, où il refta un moment 
fans donner ligne de vie. Un voifin in- 
connu me dit alors avec vivacité, Mon* 
Juur 9 je parie quatre guinèes contre votre* 
orange pour le coq maintenant viftorieux* 
Je lui repondis,, Moyfieur, voilà qui efl 
fait. Le coq terrafle ramaflk fes forces f 
remonta fur fes ergots, & remporta la 
viétoire. Je gardai mon orange, mais 
je refufai de prendre les 4. Guinées du 
parieur qui me parut également fenfible 
a. fa perte à à ma générofîté. 
. On m'a raconté qu'ua Italien induit 
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triëiMe s'attifa de dobnèr il y a quelque! 
années un fpeéfocle fingulier à Londres. 
C'étoit d'abord un concert de chatfr 
qu'il avoit rangés félon leur âge, leur 
grofleur & leur voix plus ou moins for* 
te fur des jardins en forme d'Amphi- 
théâtre. Tous* les chats étoient ajuftés 
de fraifes <5c de manchettes de papier; 
Ils avoient devant eux des pupitres où 
leurs pattes étoient attachées. Chaque 
chat avoit devant foi une feuille de mu-i 
fique & deux bougies. L'on ma afluré 
que cette afTemblée de virtuofes mrjiigrit 
formoit un coup d'œil bien comique au 
taoment qu'on levoit la toile, qu'il- y §• 
voit parmis ces chats des phifioriomies 
fort plaifantes, que chacun d'eux fem- 
bloit rouler les yeux d'une manière dif- 
férente, que la mufique & les inftrumens 
dont on accpmpagnoit leur voix , étoient 
également bizarres & que toutes leurs 
queues étant arrêtées dans des pinces r 
le maître de cette chapélte finguliere n'a- 
voit qu'à ferrer ces pinces pour faire 
miauler & crier fts chanteurs aux en* 
droits où il en avoit befoin. 

La féconde partie de ce fpeftacle bur» 

fcfque étoit formée par des coqs d'Inde, 

$u'on faifoit marcher dans des efpèces de 
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Galleries dont le fond étoit de fer ou 
laiton battu. On plaçoit fous ces Gal- 
leries des braziers allumés, qui échauf- 
faient peu à peu le fer. Les coqs din- 
de marchoienf d'abord à pas graves & 
mefurés aii fon d'une mufique qui jouoit: 
des farabandes , des loures , &c. A me- 
fure que le parquet s'échauffoit les coqs* 
d'Inde doubloient le pas & la mufique 
alloit plus vite, jufqu'à ce qu'enfin le fer 
venaut prefque à fe rougir, ces pauvres- 
animaux ne faifoient plus que fauter , cam- 
brioles & faire des contorfions qui fai- 
foient pâtner de rire les badeaux Anglois. 
On prétend que cet' Italien s'eft enrichi' 
à Londres, par cette invention comi- 
que. 

Mais que direz-vous de la fougue d'un 
peuple qui, féduit par f&paffion pour le 
fpe&acle <5r pour le fingulier, fe laiffa 
perfiffîer par un mauvais plaifant, qui 
avoit fait afficher aux coins des rue$ 
de Londres, qu'à tel jour, à telle heure 
$$ à tel théâtre un homme fauteroït dans 
une bouteille qui peut contenir une pinte. 
Oui, Monfieur, les plus honnêtes gens- 
d'Angleterre fe rendirent à ce-fpe&a- 
cl.e, payèrent l'entrée, la falle étoit rem- 
plie comme un œuf, mais tous fu- 
rent; 
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rent attrapés ; car au bout d'une heure 
d'attente le mauvais plaifant fe préfenta 
fur le bord du théâtre f & dit qu'on n'a- 
voit pu trouver dans tous les cabarets de 
Londres une bouteille, qui contint l'ex- 
aâe mefure d'une pinte, qu'ainfî on de- 
mandoit pardon aux fpe&ateurs, & qu'on 
étoit prêt à leur rendre l'argent à la porte 
s'ils l'exigeoient. Il difparut au même 
inftanc. Le parterre fe voyant ainfi 
leurré entra en fureur, fit tapage, brifa 
les bancs , les décorations & il y eut un 
tumulte fi grand que les uns y perdirent 
leurs épées, d'autres leurs perruques , leurs 
chapeaux &c. mais l'argent ne put être 
rendu & le fourbe avoit trouvé moyen 
de s'évader fans qu'on ait jamais pu le 
découvrir. 

Je ne vous raconte ces babioles que 
pour vous, faire connoîire le genié dut 
Peuple Anglois,. & fon goût décidé pour 
tout ce qui s'appelle fpe&acle. iFme 
femble que leur trop grande multiplici- 
té caufetropde diffraction à la Nation r 
& enlève trop de tems à l'induftrie. Les 
Cdurfes de chevaux furtout font d'une 
dangereufe conféquence, parce qu'elles 
occupent trop la multitude & donnent 
aux Grands comme au peuple un certain 

ton 
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ton de libertinage, & un éloigneroent 
pour la vie féden taire & pour l'applica- > 
tion aux principaux" objets de leur de- 
voir. * 

Je ne fai , cher Ami , fi ma Lettre 
vous rencontrera encpre à Berlin. Vtfus 
êtes fans doute parti avec le Roi pour la» 
Silefie ; & je crois que vous fuivrez fon 
plumet blanc dans la route de l'honneur 
& de la gloire. Puiffiez vous y cueillir des 
lauriers qui ne foient pas teints de vo- 
tre propre fang. J'élèverai, comme 
Moïfe > mes mains vers le Ciel fur la 
plus haute montagne d'Angleterre & je 
ferai des vœux pour votre confervationt, 
tandis que vous jonerèz des couteaux, 
dans les plaines deSilefie. 
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LETTRE XXXI. 

M. Jordan Conseiller pr> 
ve' du Roi a Berlin* 

à Londres h 6. Mars 1741* 

Ue voulez voua , <cher Ami , que je' 
vous, àiCt* dç l'étut des Lettres en 
jAn^feuewte ? Bfchw de la Pôluiqae je 
jne trouve enchaîné à fa galère & je ra- 
Jne avec le relie de ta chiourme. Je 
porte mes chaînes à 4a Cour, dans les au- 
diences des Minières , dans- les conféren- 
ces avec l'es Grands , & après m'étre- 
intrigué chez les membres du Parle* 
ment, & chez tout ce qui peut avoir quel- 
que crédit, je retombe dans mon cabi- 
net , & j'y pafle de? nuits à écrire & à, 
chiffrer. Vous fentez-bien qu'un pareil 
forçat n'a guère d'accès fur THélicon,* 
& qu'il ne lui refte pas aflez de loifir 
pour fréquenter les Mufes. Tout ce que 
je puis faire c'eft d'entretenir avec elles 
quelques petites liaifbns à la dérobée. £n 
effet , je m'arrache deux fois par femai* 

ne 
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ne à mes travaux pour aller entendre 
chez le célèbre Dofte«r Desaiguilliers, 
Chapelain de S. A. R. Mgn : le Prince 
de Galles , un cours de Phyftque ou de 
Philofophie expérimentale. J'ai engagé 
•prefque tons les Miniftres étrangers qui 
le trouvent ici à être de la partie. L'ap- 
partement du Dofteur a plutôt Pair d'u* 
ne falle de Congrès , que d'un Auditoi* 
re de Profefleur, &. comme nous le pa- 
yons généreufement , on peut dire qu'en 
itevanche il met tout par écuelle pour' 
nous bien traiter, & pour nous décou- 
vrir tous les reflbrts les plus cachés de la 
Nature. La Phyfique proprement dite, H, 
Méchanique, l'Hydraulique , l'Hydroftati- 
que, l'Optique, F Aftronomie tout entré, 
dans ce Cours. Vous avez , je crois , dan*, 
"votre belle Bibliothèque le livre du Doc- % 
teur Desaiguilliers qui a pour titre : Â 
Cour Je of expérimental Philofophy &c. quar- 
to à Londres. Cet ouvrage forme la ba- 
ie de fes le&urçs, mais comme il fait 
toutes les démonftrations à l'aide d'une 
infinité de machines, il femble qu'il dé? 
compofe toute la Nature à nos yeux Sç 
la furprenne dans toutes fes opérations. 
Je vous avoue que je trouve un plaifir 
inexprimable à ces leçons , & que j'en fors 

cl*- 
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chaque fois tout enchanté. Dans le grand 
nombre de machines qu'il a, aucune n'a 
plus excité mon admiration que Ton fa- 
meux Planétaire. J'avois. déjà vu à la 
Bibliothèque de Leyde, à celle de Ber- 
lin & ailleurs beaucoup de Sphères fair. 
tes pour démontrer aux yeux le cours 
des corps céléfles; je connoifTois celle 
qu'on nomme Orirée, du nom de Mi- 
lord Oriré fon Auteur; mais toutes, ce* 
machines ingénieùfes avoient encore un 
défaut confidérable , c'efl de donner u- 
ne idée très faufle des diftances qu'il y 
a entre ces corps céleftes r & de ne dé* 
terminer que très imparfaitement leur 
mouvement. Car, en plaçant le Soleil' 
au centre, & en donnant à ce Soleil la 
grofleur d'une orange,, pour obferver du 
moins quelque proportion dans la gran- 
- deur dès autres aftres & planètes , il fau* 
droit, pour bien déterminer les diftances 
& les éloignemens , qu'une pareille Sphè* 
re eut un diamettre au moins d'une mille 
d'Angleterre. M. Défaiguilliers, Tentant 
cet inconvénient, rumina longtems aux 
moyens de perfectionner cette machine, 
& parvint enfin à inventer fon Planétaire. 
H y fut très efficacement fécondé par M. 
Grayham , le plus habile .& le plus ce* 

lèbre 
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hèbre Orloger qui ait jamais exifté. Le 
mouvement de ce Planétaire eft extraqr- 
dinairement compofé, mais tr£s ingé- 
nieux. Notre Dofleur adopte, comme 
vous pouvez croire, le fyftéme deNeu- 
ton & celui de Copernick , par confis- 
quent quand toutes fa machine eft mon- 
tée vous y voyez le Soleil immobile au 
centre, & la terre, la lune, & les pla- 
nètes avec leurs fatelites qui tournent 
autour 4e ce Soleil fur des pivots mobi- 
les. Il commence alors à tourner une 
manivelle, & auffitôt tout le Ciel eft 
dans fon mouvement naturel , & chaque 
Corps décrit fon orbe , fon cercle ou fou 
éllipfe. Cette première leçon fe donne 
au grand jour, afin que les difciplespuif- 
fen& obferver bien exaétement tous les 
corps & leur mouvement fur l'explica- 
tion que M. Défoiguilliers en donneC 
Mais enfuitril met au centre un petit 
globe de criftal pour repréfenter le Soleil 
qu'il éclaire en dedans par une lampe, & 
fermant alors tous les volets Q remet- 
tant le Planétaire en mouvement , il fait 
voir dans cette féconde leçon quelles par- 
ties de la terre, de la lune & des plaine- 
tés leSolail éclaire à chaque jour & à cha- 
que iqftant. Notez bien que, dans ces 

P» 
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deux premières leçons, 1] faut faire ab- 
flradtion de l'exafititude des diftances , 
qui ne fauroic être obfervée dans une ma- 
chine de quatre pieds de diamètre ; mais 
-dans les Leçons fui van le s notre Doâeur 
■décompofc fa machine & préfente à fes 
Auditeurs le Soleil chaque fois avec une 
'feule planète & fes fatellites» ou bien la 
terre qui tourne fur fon axe , inclinée au- 
tour du Soleil, & n'eft accompagnée que 
de la lune. C'eft alors que les diftances 
y font beaucoup mieux obfervée & c'eft 
de cette manière qu'il explique, avec une 
-clarté & une facilité admirable , tout le. 
fyflême du Ciel. Tout y eft fi palpable 
-que je m'engagerois à enfeigner TAftrono» 
mie à l'aide de ce Planétaire en un mois 
de tems à une Dame tant foit peu curieu- 
fe & attentive. Mais n'a pas qui veut u- 
ne pareille machine : elle a coûté plus de 
mille livres fterlings au Do£leur. 

Au relie, c'eft un bien grand homme 
dans fon métier que ce M. Grayham 
dont je viens de vous parler. Vous fa- 
vez ce que c'eft que le frottement dans 
les machines & combien il en arrête Tac* 
tion & la vîtefle. Nous lui en parlâ- 
mes il y a quelque tems chez M. Défai- 

guilliers & chacun lui ^yant owfcmiqué 
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feS idées* fur lesirfoyéns de diminuer ce 
frottement , il renchérit fur ces idées & 
vint l'autre jour nous préfenter une ma- 
chine qui mérita tous nos fuffrages. C'é- 
toit une roue, dont' l'axe étoit attaché 
à fon centre & dont les pivots tournoient 
dans des boîtes , qui leur' fervoient d'ap- 
j*ui. Ces boîtes étoient garnies en de- 
dans de petites roues où poulies de lai- 
ton, qui tournoient elles mêmes dans le 
même fens que la grande roue , qui étoit 
fufpendue perpendiculairement , & dont 
îçs pivots de Taxe repofoient fur ces ihê- ' 
mes poulies ; de manière que le mouve- 
ment de la grande ronedônnoit en me* 
me tems celui de toutes les poulies. Par 
,ce moyen Taxe fé trouvant, pour ainfi 
dire, emboîté dans un trou , dont les pa- 
rois étoient elles mêmes mobiles , elle 
changeoit à chaque inftant de point d'ap^ 
pui , les poulies concouroïent à accélé- 
rer la vîteffe de fon mouvement, & le 
degré du frottement fe trouva diminué 
-de trois quarts. Je mefurai le diamètre 
de h roue. J'attachai, à l'extrémité d'un 
des rayons, un petit morceau de papier, 
& ayant dontté enfuite une chiquenaude* 
. à cette roue , je la fis tourner avec une vî- v 
tefle fi extraordinaire/ qu'ayant comp* 

té 
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té exactement combien de fois mon pa- 
pier avoic reparu en haut, je calculai fur 
la .périphérie de la roue qu'elle avoic par- 
couru plus d'une mille d'Angleterre de 
chemin fans s'arrêter. 

J'ignore fi Cette invention pourra être 
fort utile en pratique, mais elle m'a pa- 
ru très ingénie ufe, & je ne vous cite 
cet exemple que pour v vous faire juger 
de l'habilité de M, Grayhara , dont l'at- 
télier eft un grand objet de curiofité , non 
feulement pour l'horlogerie, mais pour 
toutes les parties de la Méchanique. 

Vous connoiflez , fans doute, leCaffé 
de Procope à Paris, Nous en avons un 
dans le même goût à Londres , c'eft ce- 
lui deSlaughters qui fert de rendes- vous 
à tous les beaux efprits & à la plupart 
des Savans de cette Ville. Ils y tiennent 
leurs Aflifes; parlent de nouveautés litté- 
raires, examinent les ouvrages qui pa- 
roiflent, jugent quelques fois de ceux qui 
ont déjà de la réputation, & forment u- 
ne efpèce d'Aréopage dans la République 
des Lettres. Il ne font cependant pas 
toujours d'accord entre eux , & la diver- . 
fité de leurs fentimens (ait fouvent naî- 
tre des difputes qui tantôt révoltent & 
tantôt amufeat les Auditeurs, que la 

fim- 
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Jîmple curiofité y attire. Jugez en, cher 
.Ami, par un exemple comique .que je 
ne puis m'empêcher de vous rapporter. 
.11 n'y a pas long tems que le vieux M. 
Desmaizeaux, l'ami de feu M. Biyle ; , 
THiftorien de fa vie, l'éditeur de ks 
.œuvres, & de plufieurs autres Ouvrages 
célèbres, homme d'ailleurs très érudit, 
très fpirituel & fort gai, fe trouva dans 
-le- même Caffé, affis tranquillement à 
éprendre une tafle de chocolat., Deux 
inconnus vinrent fucceflivement prendre 
place à la même table , & entamèrent 
une difpute fort vive fur un objet de lit- 
térature. Un d'eux étoit fort poli & 
fort modéré, parce qu'il avoit la rai- 
ibn de fon côté, l'autre fort groffier & 
fort violent parce qu'il avoit tort. Au 
bout d'une demie heure l'homme doux 
& raifonnable , * accablé par les durete's& 
les cris de fon Antagonifte, lui abandon- 
na le champ de bataille & fe retira, A' 
peine fut-il forti que le favant emporté 
chanta viftoire , s'adrefla à M. Des- 
maizeaux& lui dit: Monfieur \ ri ai- je pas 
bien tertajfè mon adverfaire? Il ejl vrai* 
Ini repondit le Vieillard cauflique , 6? R 
jamais j'avois des Philiftins à cambattre, je 
me fervirois 9 Monfieur , de votre mâchoire. 

N ' Au 
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Au relie , quoi qu'il y ait toujpurs en 
Angleterre un grand nombre d'habiles 
gens dans tous les genres * je n'y trouve 
cependant point a&uellement de ces Gé- 
îiies rares que la Nature ne produit pas 
dans chaque fiècle. Pope n'eft plus, 6c 
ne fera vraifemblablememt pas ficôt rem- 
placé. Il n'y a point aujourd'hui de Poè- 
te dans la Grande Bretagne dont la ré- 
putation foit vafte & folidement établie-; 
j'en excepte néanmoins M. GIover 9 Au- 
teur du Poème épique de Leonidas & de 
plusieurs autres ouvrages charmans. J'ai 
eu l'honneur de faire fa connoiflance & 
il me comble de politefles & d'amitiés. 
Ceft un homme d'un abord fombre,mais 
ttont 1 efprrt froid & engoutdi fe dévête 
bientôt , s'échauffe & fe dilate dans une 
çonverfation très aimable & très vive. 
La difette d'Auteurs Dramatiques, foie 
pour la Tragédie , foit pour la Comédie , 
éfl tout auffi grande, & j'obferve que, 
pour donner des Nouveautés au théâ- 
tre, on a recours aux traductions de* 
meilleures pièces Françoîfes f fur tout de 
celles de M. de Voltaire qui font fort 
goûtées à Londres. 

La chaire a ici de très habite* Théo- 
logiens & de grands Orateurs. L'Ait de 

par 
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parler avec force, avec grâce & avec 
dignité s'exerce auflî merveilleufement 
bien' au Parlement , fur tout dans la Cham- 
bre des Communes, J'y vais quelques 
fois pour entendre les difcours éloquens 
qui s'y prononcent, & j'en fors toujours 
enchanté. J'admire îur tout- le Chevalier 
Rçbert Walpole; c'eft le Démofthène 
- de l'Angleterre. J'ai . remarqué qu'il eft 
ordinairementjih des derniers qui fe le- 
vé pour haranguer, & tandis que les au- 
tres parlent, qu'il fe tient fort tranquil- 
le à écouter & quelques fois à manger de 
petites pommes. Vous croiriez voir ua 
lion formidable qui repofe au milieu de 
l'arène , qui laiffe crier & s'épuifer fes 
adverfaires , & qui enfin ne fe remue que 
pour tout terrafler. J'ai va de iqême plus 
d'une fois le Chevalier Walpole garder 
-un profond filence pendant toute Taflem- 
ilée, fe lever enfin, & par un difcours 
mâle & éloquent entraîner toutes les 
voix au gré des defirs de la Cour. 

" L'Angleterre regorge de feuilles pé* 
riodiques, de brochures, & d'ouvrages 
hebdomadaires , tant fur les affaires po- 
litiques , que fur les fcierices & fur des 
tiiàtières de morale; mais tout cela eft 
maigre & décharné, les grands traits y 
^ N 2 font 



«29& Lettres du Baron 

• » .^ 

'font clair- femés & cène font point \esdd- 
dijfon, les Steele & les Cbejlerfiélds , qui é- 
crivent ces pièces ,- en un mot il n'y a 
plus de SpeGlaîeur. Il eft vrai que l'An- 
gleterre poflede encore l'aimable & réf. 
pe&able LordChefterfield, un des plus 
beaux Génies qu'elle ait jamais produit, 
mais il ne travaille plus au Craftsmann ni 
à d'autres ouvrages périodiques. La 
Chronique des Rois d'Angleterre , écrite 
en ftyle de l'Ecriture fainte , fous Je 
nom de Nathan Ben Saddj, eft lader- 

- nière produ&ion de ce grand homme, 

:& vous conviendrez qu'elle porte tout à 
fait le caTaftère d'Original. Cet illuftre 
Auteur jouit de fon vivant de toute fa 
réputation , & de la fatisfaftion inexpri- 
mable de fe voir aimé de fa Nation. Je 
ne traverfe point de rue à Londres, fans 

-y voir fur quelque enfdgne le bufte de 
ce Lord avec l'infcriptîon Aï MUord Chef- 

Jerfields head, & je juge qu'une tête G. re- 
marquable, doit avoir gagné le cqpur die 
la multitude. 

* Parmi les Philofophes Anglois il n'y 
a pas a&uellèment de Chevalier New** 
toni de Locke, de Clarcke &c. mais 
:ces hommes uniques ont fait des Difci- 
ples habiles qui marchent, avec le plu? 
< .: ^ . brij- 
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frrillant fuccès fur leurs traces, & en gé-> 
néral l'efprit philofophique'-eft fort ré- 
pandu dans cette Nation. Le fameux. 
Halley prufeATe ici les Mathématiques •& 
furtout rAftronomie avec beaucoup d'ap- ♦ 
pkmdiffement. On m'a promis de me- 
mener au premier jour à fon Obfervatoi- • 
re de Gfeenwich , qui eft urv bâtiment 
admirable dans fon.efpèce. Un de nos 
amis nous conduifit auffi il n'y a pas long 
tems chez M- ^le Chevalier Hans Sloa- 
lîe, Préfîdent de la Société Royale des 
Sciences. Il nous reçut avec la plus 
grande polit eue du monde & nous mon- 
tra lui-même fon cabinet de CurioGtés 
pour Thiftoire naturelle , de médailles & 
d'antiquités. Je ne crois pas qu'il y aie 
quelque chofe de plus complet , de 
mieux choifi & de plus précieux. en ce 
genre dans l'Europe entière. Il faudroit 
écrire un Volume entier pour vous en 
faire la defeription. • '• 

Enfin, Monfieur, il y a. ici dans la 
Colonie des François réfugiés & parmi 
fes Pafteurs des fujets fore habiles & de^ 
très beaux efprits. Le hazard m*a don- : 
né entre autres la connoiflance d'un de i 
vos anciens amis. Ceft M du Mifly, 
Miniftre du St. Evangile & fort favant * 

N 3 en 
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en plufieurs genres de littérature* Il a 
donné une belle édition des Oeuvres de 
Rabelais avec des Notes fort curieufes 
& inflruftives fur cette Auteur fî difficile 
à entendre , & qui dans fes facéties fait 
allufion à tout moment à des anecdo- 
tes, à des jeux j à des modes, & à des 
ufages dont nous n'avons prefque plus 
de connoifTance. J'ai vu d'ailleurs des 
morceaux de Poëfte charmans de la fa- 
çon de M. du Mifly , & entres autres 
une Cantate qui a pour titre Leandre & 
Hero , & qui ne le cède point à celles 
de l'incomparable Rouffeau. 

Vous aimez ces fortes de matières, 
ainfi je ne crains point de vous ennuyer 
par la longueur de ma relation. Quel- 
que envie que j'aie de l'abréger > je ne 
puis me difpenfer de vous parler encore 
de la perfe&ion des inftrumens de Ma- 
thématique > d'Optique , d'Àftronomie 
& de l'Art nautique qui fe font ici. II 
faut voir l'attelier d'un pareil Artifte 
pour s'en former une idée. Les lunet- 
tes à longue vue & les Telefcopes An- 
glois n'ont pas de leurs pareils au mon- 
de, & les ouvriers François , quelques 
habiles qu'ils foient d'ailleurs, ne fau- 
roient atteindre à la perfection, des quarts 

de 
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de cercle faits à Londres. Ceux donc 
M. de Màupertuis s'eft fervi dansfèsOb- 
fer varions au Pôle & M. de la Conda- 
mine fous l'Equateur, pour déterminer la 
figure de la terre, & M. de Lalande 
pour mefurer la Parallaxe de la Lune , a- 
voient été faits en Angleterre. Cçt 
grands inftrumens y font à la vérité d'u- 
ne chçrté fcxeçffive, mais au® d'une ex- 
altitude & d'une précifloa qui furpafle 
toute imagination. 

J'écrirai un? autre fois à M. le Baron 
de Knobelstorff pour lui parler de l'état 
des beaux arts dans ce pays. Il ne m'en 
refte pas le tems aujourd'hui. A Dieu, 
cher Ami, continuez à jouir d'une fan- 
té parfaite & d'affez de loifir pour don* 
Açr bientôt. quelque ouvrage au Publier 
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LETTRE XXXII. 

A. M, le Baron de K'nobels*- 
torff, Intendant Ge'ne'ral 

DES BATIMENS DU Roi, 

a Berlin. 

p 

à Londres h ib, Mars 174L 

« 

J'Ai remis au Capitaine d'un navire y 
prêt à partir pour Hambourg, un pa- 
quet qui contient tous les Ouvrages 
fur FArchite&ure du célèbre Innigo Jo- 
nes , que vous m'avez demandés ; & j'ar* 
adreffé ce paquet à M. de Déftinong, 
RéGdent du Roi au Cercle de la Balle 
Saxe. Je ne doute point qu'il ne prenne 
tous les foins poflibles pour vous le fai- 
re parvenir. Vous y trouverez des plans 
fuperbes & des idées aufli neuves que 
brillantes: mais ne croyez pas, cher 
Ami, que tous ces deffeins aient été exé-- 
cutés. Le magnifique Palais des Rois 
d'Angleterre, dont les plans, les^éleva- 
tions & les profils ornent cet Ouvrage, 

n'a 
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n'a jamais exifté que dans l'imagination 
de l'/\rchite£te. Il n'y a qu'un feul bà« * 
timent» qu'on nomme ici là Mal/on des* 
banquets (*) & qui devoit former un des 
pavillons de ce Palais, qui en foie ache- 
vé; C'eil un morceau d'ArchiteSure t 
qui fait regretter le refte; je n'ai rien vu- 
de plus régulier ni de plus élégant en de*, 
çà des Alpes. En attendant les Rois de 
la Grande-Bretagne font logés au- Palais- 
de St. James comme des Invalides, & 
les Invalides de l'Armée & de la Marine^ 
comme des Rois à Cbelfea & à Greenwicb** 
Ces derniers bâtimtns.font vaftes & fu- 
perbes; peut être pêchent-ils par trop de? 
magnificence, puifque leur décoration* 
extérieure annonce plutôt- un Palais de^ 
Souverain qu'un Hôpital. 

Au refte je vous fupplie, cher Ami^ 
de me dire votre femim'ent fur les def- 
feins d'Innigo Jones que je vous ai en* 
voyés. Vous êtes le* meilleur juge qua : 
je connoiflfe fur cette matière. Com- 
ment trouvez. vous furtout (es-Plan* qu'il; 
a propofé pou* le Palais Roy^l ? Quant &* 
moi, lafaçaJe m'en paroit belle & ma-j 
j^ftueufe, mais ce que j'en admire -1er 

plu** 

• (f ) ,Tbe banquetti»£ Houfe.. 
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plus ce font les deux Cours , l'une envi- 
ronnée d'une colonnade & l'autre d'une 
galerie foutènue fcar des Cariatides & 
--<les Termes. C'ell uaChef d'œuvre d'i- 
magination à mon avis, & je n'ai rien 
trouvé dans les livres d' Architeélure > 
depuis Vitruve jufqu'aux plus modernes % 
qui m'ait plu d'avantage. Colonnes». 
Termes, Baluftrades , proportions, dif- 
pofitions tout y e(t élégant &fotlte. 'ML 
Jones étoit le Palladio de la Grande- 
Bretagne. Si ce Palais avoit pu s'ache- 
ver, l'exécution en auroit fait un hon- 
neur infini à une Nation opulente telle 
que l'Angloife. 

J'ai vu dans mon premier voyage le 
fameux Château de Blenheim fitué prèa 
d'Oxford. C'eft un monument que la 
Nation a fait ériger pour éternifer lai 
mémoire de la bataille de Hochfledt ou- 
de Blenheim , & dont elle a fait préfent 
à Milord Duc de Malborough, qui corn* 
mandoit à cette journée en Chef pour le* 
Anglois. On: a fait des cenfures bien. 
fëvères de ce bâtiment , & je conviens» 
qu'il n'èft pas entièrement à l'abri d'une 
critique raifonnable , étant un peu trop. 
chargé de colonnes & d'ornemens pe- 
fents* Mais, fi. Ton. confidère que M. 
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fe Chevalier van Brough ,avoit a travail* 
1er pour l'éternité , que la Nation vouloir 
qu'il ne mit point de bornes à la dépen- 
fê, qu'il n'en pouvoit jamais faire allez , 
& qu'on demandoit un édifice capable, 
d'en impofer & de frapper la vue mémo 
dans le lointain , on excufera cet Archi* 
teéte* d'avoir facrifié en quelque manière 
l'élégance de fon bâtiment à la multipli- 
cité & à la grandeur des ornemens. Tou- 
tes les parties au relie font exaâement 
calculées , toutes les règles de fart bien 
ebfervées, & cet immenfe édifice rap- 
pelle au premier coup d'oeil la Majeftér 
& le goût de ceux de la Grèce & dé 
l'ancienne Rome. De loin ot> croit voir- 
nom pas un Palais, mais une Ville entiè- 
re. On y aborde par un très grand ponr 
formé d'une feule arche , & qui eft un vrai 1 
Chef d'amvre. J'ai contrafté une amitié 
fort étroite avec le fils de ce célèbre: 
Chevalier van Brough % qui vient d'ob- 
tenir une Compagnie dans v les gardes à: 
pied , & qui eft un jeune homme d'un* 
mérite folide. Il m'a fait voir non feu- 
lement tous les defleins de feu fon père f . 
mais aufli deux maifons que celui- ci a, 
bâties l'on? à Londres prés de Whitehall^ 
& l'autre à Greenwich. Ce. font $m 

& 6, vraie* 
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vraies bicocques , des efpèces devuidef 
bouteilles, mais maigre le petit- terreia 
qu'il a eu pour Templacejnen r ,._on y dé- 
couvre partout le grand ho m nie dans. 
$ exécution. Les critiques ordinaires y. 
trouvent trop d'ornemens , trop de. colon-- 
nés f les vrais connoifleurs voyent que, 
tous ces ornemens y font tournés ea 
commodités , & que le génie créateur y: 
éclate de tout côté. Le ipême Chevalier, 
van Brough efl Auteur de beaucoup de. 
Comédies Angloifes, qui font à, la vérK 
té écrites d'un ftyle trop libre, mais qui 
toutes pétillent. cTefprit, & de. vivacité» 
Tant il eft; vrai que le génie ne fe ren- 
ferme point dans les bornes d'uafeul ob- 
jet, mais fe raanifefte, dans tous ceux, 
qu'il embraflê.. Le fils de. cet homme 
habile a hérité de Tefprit de Ton père t 
mais comme, les occ a fions font les hoirw 
œes'céléhres , je doute que la. guerre lui 
fpurniffe fuôt celle de fe faire connoître 
dans le monde d'.une manière aufii dif* 
Unguée (*). 
Parmi les maifvas de, Pjaifau.ee & les. 

Châ- 

( * ) llfitt btefé mortelemtnt. à la bataille Je 
Wpiteney en 1746. & expira fmr le Glacis £Atb;. 
fi» le pçrla la mime nm$% . 
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Châteaux des Seigneurs répandus partout 
tes les Provinces. d'Angleterre., il y en a 
un grand nombre, dont TArchite&ure eft: 
très belle, & l'ameublement fuperbe. Je 
rencontre par tout ou des Bibliothèques, 
nombreufes & bien choifies , ou des Ca«* 
binets.de ftatues de bufles ., & de bas re- 
liefs antiques ou des galeries de tableaux, 
admirables. Sans parler des fept fa- 
meux Cartons de Raphaël qui fe trou- 
vent dans la gâterie du Roi à Hampton- 
court, il eft certain que les richefles de 
L'Angleterre ont pour ainû dire écré- 
mé l'Italie de Tes plus beaux. morceaux 
de peinture , & des plus précieux relies de. 
la fculpture des Anciens. Je n'ignore 
Has qu'oa trouve, dans la fameufe galerie 
de Florence , dans, plufieurs Jardins > Cou* 
vents, Eglifes & Palais de Rome, & 
des autres principales Villes d'Italie quel- 
ques tableaux des plus grands Maîtres de 
cette Nation , & peut être une douzaine 
de ftatues parfaites de l'ancienne. Grèce,. 
comme la Venus de MédLris , le Gladia-. 
teur, la Bergère Grecque; le Milon de 
Crotone, le Eaune&c. que vraifemhla-. 
blement. on ne 1 aillera jamais fôrtir hors 
de l'Italie, parce que ces modèles for- 
ment des puiffants appas pour attirer 

N 7 dans 
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dans ce pays , mon feulement des voya- 
geurs curieux de toutes les nations , mai» 
auffi des Artiftes-qui viennent y faire de» 
études ; outre qu'ils fervent à perfeétion» 
ner le deflein des Elèves Italiens mêmes 
& leur infpirent de l'émulation. Mai» 
tout ce qui a pu s'obtenir à prix d'argent 
en Italie, les Anglois l'ont enlevé. On 
prétend que leurs emplettes allèrent fi 
loin fous le règne du Pape Clément XI que* 
les Magiftrats de Rome fe crurent obli- 
gés d'en avertir fa Sainteté , & de lui de» 
mander une défenfe de faire fortir à Ta* 
venir ces morceaux uniques , mais qu'EI» 
Ife répondit ; Lafciate fart , non ci pglia- 
tanno Varia. Le Pontife croyoit que I» 
perfeâion des arts dépend du climat & 
de l'air. Cette opinion cependant ne- 
me paroît pas tenir de l'infaillibilité. 

J'ai vu dans mon premier voyage une* 
falle de bal ou de redoute à Yorck qui 
fbrmok un très bel édifice. La façade 
ou plutôt le fronton en étoit admirable. 
L'intérieur de cette falle immenfe étoiç 
décoré de deux rangée* de colonnes fran- 
ches d'ordre Corinthien , entre lefquelles 
on avoit élevé des gradins pour les fpec- 
tateurs ; de manière que les danfeurs oc- 
cupaient le milieu de la falle, les Dames 

fpeo 
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fpeétatrices l'efpace entre les colonnes, 
& les Cavaliers fe prome noient dans? 
remplacement qui reftoit derrière cette 
colonnade & les murs de la falle , qui é» 
toit encore entourée de plufieurs cham- 
bres de diverfe grandeur, deftinées à pren- 
dre des rafraichiffemens ou même des 
petits foupers» Vous jugerez, Mon- 
teur, de la grandeur de ce vaifleau, fi 
vous faites attention que pendant les 8. 
jours que durèrent alors les Côurfes de 
chevaux à Yorck, il y avoit tous les 
foirs 700. peifonnes de qualité des deux 
Sexes qui s'aflerabloient dans cette falle, 
qui y dataient & qui y étoient fort au 
large. 

A Londres même les redoutes fe don- 
nent dans la falle de l'Opéra. Ceft M- 
Heidegger qui en eft l'Entrepreneur. 
Le fond du parterre s'élève jufqu'au ni- 
veau du théâtre , & le tout enfemble for- 
me alors un grand & beau vaifleau. II 
y a outre cela une féconde falle beaucoup 
il oins vafte , qui eft tendue de tous les 
quatre côtés de damaft bleu mourant ,gal- 
k>né en or , fur un beau deflein d'Arche 
te&ure. On n'y voit point de fenêtres; 
ce qui fait un effet fingulier. Tout eft 
biea éclairé, la. Mufique eft belle, de 

dans, 
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dans plûfieurs apparteraens féparés oa* 
trouve des pyramides garnies de tous les 
dons-de Bacchus & de Cornus , qui font 
offerts gratis à tous ceug qui ont payé& 
une guinée pour l'entrée. » Ceft un- 
homme bien fingulierque ce M. Heideg*: 
ger : Thiftoire de iavie mériteroit d'être 
écrire. Né dans les montagnes de la- 
Suifle, au milieu de la plus grande, 
{implicite des mœurs , la nature lui a- 
donné tout le penchant, tout le goût &- 
toutes les difpofitions poffi blés aux plaiv 
firs les plus éclatans & les plus raffinés. 
Il efl: venu porter en Angleterre ces heu« 
reux- talens qui auroient conduit tout au-» 
treà fa ruine, mais qui pour lui. font* 
devenus la fource d'une fortune brillan- 
te. On peùc dire que la Nation Angloi- 
fe l'a établi Dire£leur de fes plaifirs, &> 
ce porte lui a valu fouvent jufqu'à cinq* 
Qiille. Livres flerling par année. Il a. 
été Entrepreneur de l'Opéra, des re-. 
doutes & de tous les principaux diver- 
tiffemens de Londres. Il eft . très * bien/ 
yenu à la Cour & lié d'amiiié avec les 
principaux. Seigneurs. Se trouvant un 
jour à fouper entrés grande. compagnie, - 
la converfation tomba lur les prérogatU 
ves des différents peuples & l'on agita h 

. • « ques* - 



de Bielfeld, Lettre XXXII. jay 

qtieftion, quelle Nation de T Europe pour- 
voit pvjjer en général pour la plus fpirituellt* 
Les fentimens furent partagés entre 1er 
Italiens , les François & les Anglois» 
Après quelques petites conteflations, on 
demanda, l'avis de M. Heidegger , qui* 
repondit cejl la Nation SuiJJe. On .fit de. 
grands éclats de rire, mais le vieillard 
continua ainfi: Poici 9 Mifjieurs % la preu* 
ve de ma dccijion. Je Juis né SuiJJe , je 
fuis venu fans fortune en Angleterre , je 
trouve moyen d'y gagner par ma pure induf- 
trie cinq mille pièces par an , ©> qui plus eji 
de les y dèpenfer : or je défie au plus habi- 
le Anglois $ aller en SuiJJe , de s'y faire un* 
pareil revenu 6? de fy manger , d'où je con~ 
dus que le Suijfe V emporte fur f Anglois en, 
fait de génie. . L'argument fut trouvé 
plaifant mais ce feul exemple ne perfua*. 
da pas pour la généralité de la Nation» 
Au refte , fi la nature a doué M. Heideg- 
ger d'efprit & de talens, elle lui a bien 
mis ces avantages en ligne de compte en 
formant fa figure, qui eft d'une laideur^ 
prefque choquante. Il eft le premier à, 
en badiner^ &»if paria un jour une fom- 
me confidérablè contre Milord Chefter- 
field, qu'on ne trouveroit pas dans tout 
Londres un vifage. plus hideux que le fiçri.. 



/ 
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On établie des juges , & Milord trouva *- 
vec beaucoup de peine & après bien des 
recherches , une vieille femme fi affreufe 
qu'il crut pouvoir la préfenter devant 
ce tribunal. En effet les juges au pre-^ 
miercoup d'œil ^décidèrent que M. HeK 
degger avoit perdu fa gageure , mais ce- 
lui ci appella de la fenténce en foutenanc 
que le pari n'étoit point égal , vu la dif- 
férence de l'habillement. ; il mit les cor- 
nettes de la vieille & lui endofla fa per- 
ruque, & alors les juges trouvèrent fa 
laideur fi décidée & fi triomphante , qu'il? 
condamnèrent Milord Chefterfield à 
payer le pari. 

Au refte, cher Ami, l'Angleterre n'a 
jamais produit de grands Peintres* de 
Sculpteurs, de Graveurs , de Mufïciens 
ou d'autres Artiftes d'une réputation ex* 
traordinaire. Le Chevalier Gottfried 
Eneller qui excellent dans le portrait , & 
qui eft enterré dans l'Abbaye de Weft- 
minfter à côté du tombeau des Rois, é- 
toit Allemand, M. Hôndel, dont je 
viens de vous parler , l'eft de mêmç» 11 
y a cependant aujourd'hui i Londres un 
Deflînateur & Graveur fort fameux & 
fort admiré de la Nation. Il s'appelle 
Hoggart & il eft auteur d'une quantité 

d'e* 
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d'eftampes fort recherchée s ici, auflî bien 
que dans les pays étrangers. Telles font 
le Rock* s Progrès , le Harlots Progrès , l<k 
Midnight modem Converfation (*) & plu- 
fieurs autres. Il faut convenir que M. 
Hoggart poflede une imagination ex- 
traordinairement jufte , vive & féconde 
qu'il compofe fes fujets avec beaucoup* 
de génie, & une vérité prefque inimita- 
ble, qu'il deffine dans la perfe&ion & 
grave afTea bien > que ces tailles douces; 
méritent par cooféquent beaucoup d'ap- 
probation ; puais je ne fuis pas auffi con- 
cent des ^Ijets qu'il choifit & de la ma* 
nière qu'il les traite. Il y préfente trop* 
fouvent des objets hideux, révolcans,, 
dont un fpe&ateur délicat voudroit dé- 
tourner la vue , comme par exemple un 
Hôpital de foux, un appartement où les. 
Elèves de h faculté de Montpelier exer* 
cent , fous les aufpices du Dieu Mercure, 
leur art à guérir des maladies & des in- 
firmités honteufes &c. Il me femble 
que c'eft avilir les beaux arts que de les* 

em- 

(*) Le Trein Je vie du Débauché \ te Irai* du 
vie dune -fille abandonnée. La Converfation mo~ 
dtrne de table après minuit &c. chaque fujet 0$ 
Cèpe cin*. ou fix feuilles feparées t 
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employer à prendre des objets dégofï- 
tans. Je crois vous l'avoir dit ailleurs , 
plus - tin Artifte poflede de talens àimiter 
parfaitement la JN attire, & moins il en 
doit abufer pour repréfenter des chofes, 
dont l'afpeft fait des impreflîonsfacheu- 
fes dans une Ame fenfible. Un Marfias 
écorché par Apollon, un Martir dans 
Jes fouffrances , un St. Laurent fur les 
gril &c font des fujets très déplaifans & 
qu'on ne devrait fouffrir nulle part. Le* 
beaux arts ne font faits que pour donner 
du plaiftr. La morale & la prédication 
doivent corriger les mœurs' & infpire I* 
dévotion. 



LET- 
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LETTRE XXXIII. 

a Mr. le C. P. Jordan a Berlin. 
h Londres- k 26, Mars 1741- 

Mon sieur, 

Chez nous les Profefleurs en Médeci- 
ne , pour encourager leurs Difeiples 
i l'étude de Tan Galenique, on coutume 
-de dire , Dat Galenus opes, & en effet ils 
n'ont pas tort, car en Allemagne Ie,s 
.Fils d'Hypocrite & dç Galien font feul^ 
bien payés. Le Théologien Proteftanjt 
jouit d'un revenu très modique & n'a 
,point de perfpe&ive. l'Avocat eft obli* 
'gé de fe damner tous le jours pour gagnejr 
•de quoi vivre. Le Philofophe meurt de 
faim en inftruifant les hommes & en leujr 
^nfeignant les moyens de parvenir aji 
bonheur. Ce n'eft pas la même chofe 
fin Angleterre. La partie la plus éclair 
jée du genre humain n'eft pas la moins 

avafj- 
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avantagée de la fortune & chaque nient 
y produit Ton falaire. L'Homme d'E- 
glife peut devenir Doyen , Evêque *& 
Archevêque; l'Homme de Loi Juge, 
Grand- Juge, Chancelier; le bon rhilo- 
fophe eft préféré pour le* premiers 
emplois de l'Etat, & s'il n'y parvient ou 
n'y afpire point, il trouve le moyen de 
s'enrichir en écrivant pour l'impreflîon. 
On m'a afluré que M. Middelton s'eft 
fait une fortune honnête par un feul Ou- 
vrage , qui eft la vie de Ciceron. C'efl 
un grand encouragement pour les fcien- 
ccs; aufli voit- on beaucoup déjeunes 
gens s'y appliquer, La Philofophie jen 
général eft l'étude favorite des Anglois; 
& il y a ici des Philofophes de toutes les 
couleurs & des partifans de tous les fyf- 
têrnes. Les Neutoniens dominent , mais 
ils font toi ér an s. Dans cette foule de 
Philofophes j'en ai rencontré quelques 
tans qui femblent former une fefte par- 
ticulière , & qui fe* piquent de penfer 
tout différemment du refte des humains, 
•en combattant fans cefle les notions les 
plus communes & les plus univerfelle- 
ment reçues. Ce font de vrais Efprits 
paradoxes. - Un d'eux m'aborda l'autre 
jour au Caffé de Slmgbters & me dit , 

Mon- 
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Monfienr , je vous prouverai comme deux 0* 
deux font quatre , qiïun peupk barbare fji 
infinitnent plus, heureux £f plus refpcftabk 
qu'un peupk policé ; que les arts , le s fcien*> 
ces& k commerce ri ont fait 6? ne f ont en- 
core que rendre les mmeis infortunés , if 
yne^ Tétât de la pure nature efl le Jeul qui 
'tmvienne 'à Vbomme : £s* celu par ttiks £? 
4 elles YénfôHs. 11 me fubmergea alors par 
tan torrent de fophifmes & m'emporta i 
k <eent lieues de la vérité. Je l'écoutai pen- 
dant long tetas , mais enfin ma patience 
s'échappa & je M répondis: Mvnfiçur y je 
-cous prouvent *comme deux £P deux font qua- 
tre que h fièvre quarte vaut mieux que la 
fétnfé , fi Vous Veniez me permettre de me fer- 
ait de w arguwens $> de &x- employer com- 
me Vtms faites. Mont homme refit a aiTex 
ittterdit, fronça les larges four cils & m* 
dettianda ce que je trourois donc de re* 
pfëhenfibte & 4e défe&uettx- dans fou 
Jraifonttetoefct? Au moment que je me 
pfréparois à lui répondre un Colporteur 
filtra, lui offrit fes rnarchandifes & ie 
Philofephe lui acheta tme aippe qui lui 
fit un plaifir extrême. Dès que les pre» 
fniers tranlports de fon contentement f a» 
*ént un peu calmés ^ je continuai ainfi 
nitiH difb&itf i : 

Pour 
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Pour prouver la thèfe hétérodoxe que 
^vous venez d'avancer, Monfieur, vous 
"vous êtes répandu en fpéculations va- 
gues , en raifonnemens abftraits & vous 
les avez appuyés par des exemples par- 
ticuliers', qui ne prouvent rien pour le 
général , & dont l'application n'eft pas 
même exafte: mais vous ne voulez ja- 
mais confulter la Nature & décompofer, 
jpour ainfi'dire, l'homme pour examiner 
Ion ame , N Tes propriétés & Tes paffioas 
naturelles. Nous avons une qualité in- 
hérente à notre être, une efpèce de paf- 
fion que Ton peut appeller innée qui e£t 
un dégoût pour l'uniformité fs* un penchant 
à la variation. Il eft de la nature humai- 
ne, de Teflence de notre être de nous 
ennuyer à la vue confiante des mêmes 
objets , de la jouiflance des mêmes cho- 
ies & de la répétition des aâions tout à 
fait femblables , lorfque ce ne font pas 
àes befoins abfolument eflentiels à notre 
confervation , comme le boire, le man- 
ger, le fommeil &c. Dans plufieurs de 
cl s befoins mêmes l'uniformité eft enco- 
re infupportable : elle tue l'homme pref- 
3ue en tout. Plus l'Etre fuprême l'a doué 
'efprit, plus il efl fujet.à l'ennui, & 
l'ennui efl un ver rongeur qui ne le quit- 
te 
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te point, qui le fait languir, & qui fû- 
rement ne contribue point à lui faire paf- 
fer une vie heureufe. » 

L'Expérience de tous les âges & de- 
tous les jours confirme ici ,~ ce que l'exa- 
men philofopKiqùe a commencé à trou- 
ver. Figurez- vous un Paradis aufli agréable 
que votre imagination peut le conce- 
voir, placez y nos premiers Parens dans 
leur état primitif & voyez s'ils y pour-, 
ront tenir. Ce n'eft pas fans raifon qu'on 
a dit quil n'y a pas d'éternelles amours , là 
plus belle femme perd fes attrais à nos 
yeux, -dès que nous la voyons & en jouif- 
fons fans cefle. Les mêmes alimens nous 
deviennent infipides à la longue & nous 
ne fau rions foutenir de manger tous les 
jours des perdrix. Faites entendre â un 
homme -continuellement le même Opé* 
pera, le même Concert, faites lui voir 
la même Tragédie , la même Comédie £ 
quelque belle qu'elle foit , vous l'ennuyé* 
rez à la ifiort. Il en eft de même de 
tous les plaifirs de i'efprit. La vie cham- 
pêtre, qui d'ailleurs a tant de charmes , 
veut être variée par l'étude, par le jeu 3 
par la fociété & même par des interva- 
les de féjour en Ville. Elle feroit mê- 
me tout a fait infupportabte fans la dif- 

O • féren- 
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férence des Saifons-; & l'Eté tout bril- 
lant, tout gracieux qu'il foit, fait de Ti- 
rer T Automne, l'Hyver & le Priutems; 
Cette* fucceffioû cootuiuelle. des Saifons 
eft un bienfait, du . Créateur 9 qui Tous 
l'Equateur même donne des Saifons plu? 
vieufes aux habitais des. contrées brû- 
lante* pour varier Je climat. 

De froids moralistes & des poètes en- 
thoafiaftes, nous, ont dépeint & chan- 
té la vie des bergers, comme la plus 
délicieufe & la plus défirable. Mais 
ks poètes font faits pour nous trom- 
per en tout , & ils* s'égarent prefque tou ? 
jours lorfqu'ils font parier la philofophie 
par rorgane d'Apollon. Cette .vie pat 
torale, qui approche en effet le plus de 
l'état de nature , eft la plus infipide & la 
moins heureufe qp,'on puifle s'imaginer* 
C'eft le comble de l'ennui pour tout être 
qui penfe. Il faut bien aimer la gour* 
mandiie , le befoin purement naturel . & 
honteux de travailler à Ja reproduction 
de notre efpèce, l'indolence, la pareil* 
& l'ignorance pour chercher le bonheur 
dans une vie de fainéans, telle que feroit 
la nôtre fi les arts , les fcieaces & les 
befoins ne venoient pas- au fecours de 
l'homme contre l'aflommanfie. uijifermit& 

Selon 
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Selon votre fyftême, Moniteur, les 
fauvages font les mortels les plus heu* 
reux , & par une conféquence toute na« 
tureHe , ils fe font d'avantage à mefure 
qu'ils font plus fauvages. Mais que -de- 
viennent donc ces Sauvages? Quel rôle 
jouent ils fur la terre? Voyez les, ils 
font fous vos yeux. Ce font des ef* 
ptees d'Automates , qui naiffent , vé- 
gètent , fe reproduisent maufladement , fe 
font tout au plus la guerre, fe man- 
gent, s'entretuent & meurent fans avoir 
joui d'aucun plaifir réel [dans le monde , 
fans efpérance , fans renom , fans idée 
fiateufe de ta moindre gloire après leur 
mort. Félické bien Ongulière ! 

Non, Monfieur, ceux là ont été plus 
philofophes que vous ne croyez, ceux 
là ont le mieux connu l'homme & les 
propriétés de fa nature qui ont multiplié 
fes befoins* Un homme, unefaciété, un 
peuple n'eft heureux qu'à proportion 
de la quantité & de la diverfité de fe* 
befoins, & les pays qui ont le plus de 
ces mêmes befoins & en même tems le 
plus de moyens pour les làtisfaire , font 
aflurément les plus fortunés. Voyez en 
deux mots combien Tintroduâion des 
arts & des feiences à donné de diver- 

O % don» 
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fions à l'ennui, & combien d'avantages 
réels elle a amené à fa fuite. 

Les idées de la çonnoiflance de Dieu 
& de la nature fe font beaucoup perfec- 
tiôrfdée , dépuis que nous poflfcdons 
Tart d'écrire & d'imprimer. L'homme 
n'a plus fur ces objets importans & fur 
tous les autres qui ^environnent la feule 
portion de fes propres réflexions & de 
fa propre expérience. Il eft enrichi 
par les livres fur chaque matière, de tou- 
tes les idées de ceux qui ont vécu avant 
lui, &. nous avons aujourd'hui dans une 
Bibliothèque, non pas Tefprit d'un hom-, 
me , d'un fiècle , mais l'efprit de tous les 
âges & de tout le genre humain, pour 
ainfldire, condenfé/ C'eft une fuccef- 
fion de penfées qui eft venu jufqu'à nous, 
& nous pouvons commencer là où les 
autres ont fini. 

Secondement , chaque çonnoiflance, 
chaque talent que nous acquérons multi- 
plie nos plaifirs , & par conféquent no- 
tre .bonheur. Chaque objet que nous 
voyons dans le monde & que nous con- 
noiffons bien,nouscaufe une fatisfa&ion 
incomparablement plus grande qu'à ua 
ignorant. Un Peintre goûte mille fois 
plus de contentement, en contemplant 

- un 
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un Tableau de Raphaël ou de Rubens, 
qu'un homme qui n'a nulle idée de la 

. Peinture: & les charmes de la Mufique 
frappent bien plus vivement ceux qui s'y 
connoiflent que ceux qui ne s'y enten- 
dent pas. Il en eft de même de tous les 
ouvrages de l'ar^t & de toutes les fcien- 
ces. Il faut les connoître pour en ju- 
ger. La vraie beauté n'efl jamais fentie 
par un ignorant ou par un fauvage. Ce 
fauvage a donc beaucoup moins , de ces' 
plaifirs , de ces portions , de ces parties 
de la fomme générale du bonheur; & 
comme les arts & les fciences font en 
grand nombre & fe multiplient tous les 
jours , le plaifir & le bonheur de l'hom- 
me inftr ait & du peuple policé, eft donc 
par. la augmenté & multiplié à l'infini. 
Car les befoins font naîtra les arts & les 
fciences, & les arcs & les fciences les 
befoins , & . cette a&ion & réa&ion 
perpétuelle entretient le monde , & pro- 
duit la fçlické du genre humain. 
. Je fais, au refte, que toutes les cho- 
ies» d'ici bas ont leur bon &leur mauvais 
côté; je n'ignore pas qu'il s'eft trouvé 
de tout tems des philofophes , ou foitdi- 

v fant tels, qui ont exagéré les inconvé- 
fciens attachés aux arts & aux fciences , 

O3 & 
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& qu'ils ont cherché à faire briller leur 
«fprit aux dépends de la raifon , par uq 
tiflu de fophifmes pompeux rendus plau* 
fibles à l'aide d'un beau ftyle. Mais fi 
vous daignez , Monfieur , examiner leurs 
ouvrages à fond , vous trouverez que le 
bon fens y bronche à chaque page, & 
Vous finirez par conclure que l'introduc- 
tion des arts & des fciences dans- un 
Etat 3 y amène tes plus grands & tes plus 
félidés avantages pow te bonheur des 
hommes > & entraîne tes plus petits in* 
«onvéniens. 

A ces mots mofl-phflofopfce fëcot» h 
tête & me répond io qu'il atkMi îe retirer 
dans fa Bibliothèque poewr réfléchir i 
ce que je vcnoi* dfe lui dire, & qu'il re» 
cotnrneroi^ le lendemain m même, en- 
droit, armé <te mille argemeas pour 
combattre mon opinioa. Il fonrô en ef- 
fet & ne revint point. 

L'Envie ,cher Ami , de donner do noa- 
veau, de paraître fmgulier, extraordi- 
rg, de penfer autrement & plus profon- 
dément que tous les autres hommes, fait 
fans doute éclorre ces fortes de paradoxes. 
Si fétois Lëgiflateur je n'en ferois ce- 
pendant guère édifié. Qu'un phiiofophe 
penfe d'une manière hétérodoxe fur des 

objets 
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objets indifférons , à la bonne beure , le 
maln'eftpas grand. Mais lorfqu'un hom- 
me débite une Dodirirte contraire au bon- 
heur d'un Etat & de la focîété humaine 
en général ,. & gui cauferoit les plue 
grands maux fi elle étoic fuivîe, il faut 
lui impofer Un filence éternel. 

Je vous embraife tendrement & j'ai 
rjionneur d'être. 



,^\ 
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3ao Lettres pv Baron 

L E.TTR E XXXIV. 

À M. le Conseiller prive' 
Jordan a Berlin. 

à Londres le 3. tf Avril 174,1.- 

• * 

Très cher Ami! 

M On philofophe a reparu , il efl mê- 
me venu me trouver dans m» 
chambre pour vuider notre différent, & 
je crois, cher Ami, devoir vous ren- 
dre compte de quelle manière la difpute 
s'eft terminée. 

Il me fit fentir avec beaucoup de for- 
ce & d'éloquence que la baze de tout le 
raifonnement que je venois de lui faire 
au Caffé étoit une pétition de principe; 
que le Créateur fembloit avoir formé 
l'homme pour l'état de nature & non 
pour vivre en fociété ; qu'il n'auroit ja- 
mais contrafté ce dégoût pour les chofes 
uniformes & ce penchant au change- 
ment, s'il n'avoit quitté cet état primi- 
tif & naturel pour en prendre un qui efl 

for- 
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forcé & dont ces dégoûts font une fuite 
naturelle; que toute notre façon de pen- 
ser & toutes nos pallions ne font, que 
des effets de notre éducation, &~que fi 
lafociété, dans laquelle nous vivons a- 
vec d'autres humains, nous procure quel- 
ques avantages frivoles, l'état de la pu* 
re nature nous en auroit donné d'autres 
.& de réels T qui nous euflènt amplement 
dédommagé de la perte des premiers, 
comme celui de la fanté , de l'augmenta- 
tion de nos forces corporelles &c. &c. 
Je vous avoue, Monfieur, que je fus 
jan moment ébloui par le brillant de fes 
ibphifmes, mais ayant eu le tems de ré- 
fléchir un peu, voici fort en raccourci 
ce que je crus devoir y répondre : 

Il de me paroît nullement prouvé que 
,ce foit - notre éducation qui nous faflê 
contra&er l'averfion pour l'uniformité, 
le goût .pour la variété des objets & le 
peijchant à l'ennui. Cet argument mê- 
jne implique une pétition de principe. 
En faifant J'anatomie de notre ame je 
trouve que nousfommes nés avec- un de- 
fir naturel & invincible de nousinftruire, 
& de pouffer toujours plus loin nos dé- 
couvertes & nos lumières. Or ce defîr 
ne fauroit être fatisfait , fi des objets nou- 

V S veaux 
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Veaux & variés ne viennent fans cefle ft 
préfenter à notre efprit & à nos fens. Ce 
iauvage, oui vît dans l'étac de la pure 
nature , eft talonné par l'ennui tout auffi 
bien que le berger , l'habitant de la cam- 
pagne , le citoyen de la Ville & le do- 
micilié & la Cour. L'homme fauvage 
que Ton trouva il y a quelques années 
Tthms la forêt de Hâmelen , que Ton ap- 
çrivoifa <& qui apprit à parier , s'étoit 
ennuyé dans fa tanière & dans les bois 
tout comme il s'ennuya peut-être après. 
Toutes les éducations poffible, celle du 
jâtré comme celle du Prince, produi- 
sent le même effet & l'ennui eft atta- 
ché également à tous les états , fi la va- 
riété & la nouveauté des objets n'y vient 
feire diverfion.. 

Il n'eft pas pofiible d'ailleurs de fe re- 
préfenter un état de nature abfolù, un 
état où l'homme vivrait tout à fait Hblé. 
L'inftinft le plus naturel de tous le por- 
terait d -abord à: chercher une compa- 
gne , il; procréeroit des enfans , ce* 
tafans brouteraient autour de hii , il 
les élèverait au moins à la manière de» 
aniinaux^ voilà d'abord Une famille qui 
fe forme, c'efl: un commencement dé 

fctiétéy, & fociété pour fodéeé, \t 

plus. 
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plus parfait eft la meilleure. La for- 
mation même de. la fociété civile qui 
s'eft faite par une fuite, une coac a ^na- 
tion naturelle des cbofes , prouva aflfea 
ce me femble que l'homoe y était 4e£» 
tiné par le Créateur* & que cette fa- 
ciété étoèt néceflaire dan* le meilkur 
monde. 

Secondement, il me paraît «JDQQrs 
beaucoup mains vi ai que l'homme auroit 
acquis plus de forces corporelles dans 
l'état de nature que dans la fociété: 
L expédence > je crois, prouve le coq* 
traire. Tous ces fauvages que l'on a dé- 
couvert & que Ton découvre «encore 
quelques fois ; tous ces Àmâriqwns les 
moins civiiifés 4 tous nos bergers» uos 
habkans des forêts & de» campagnes 
font-ils plus fart que ne l'étoieat, par 
exemple, les anciens Romains , ou que 
ne le font .nos fol data aguerris fous ies^ 
armes ; nos maréchaux , nos charpentiers ,. 
nospdrtefaix & manoeuvres? C'efl dé* 
monftrativement tout le contraire. Lu 
fyftême de nos os éfc de nos mufcles 
prouve même que nous ne fommespaaiTuf- 
ceptible» d acquérir de bien plus gran- 
des forces. Et fuppoté même que noua 
puflioiis en acquérir J}nelqpés <pctiis de* 

Ô 6 grés 
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de plus , cela nous mettroit il en état de 
nous procurer feuls la fureté, les be- 
foins , les aifances les plus néceffaires & 
les moindres agrémens de la vie? Serions 
bous auffi forts que les éléphants, les tigres 
&les lions qui viendroient bientôt s'attrou- 
per autour de nous , ou que le* chevaux 
fougueux, les taureaux, & plusieurs au- 
tres animaux formidables, qui nous en- 
vironnent déjà& que nous favons domp- 
ter ? Combien de terrein fur la terre ne 
f au droit -il pas abandonner aux animaux 
carnaffiers & aux bêtes fauves, fi les 
hommes ne vivoient pas en fociété & 
s'ils étoient fans arts & fans fciences ? 

Et quand nous aurions pu arracher 
une branche ou déraciner un arbre , à 
J'aide de nos (impies bras , quel grand 
avantage nous en revien droit- il? Nous 
parvenons au même bat à l'aide d'un in* 
ftrument ingénieux & fans efforts. Au- 
rions nous, dans l'état de nature , pu é- 
ioigner un lion qui ferait venu attaquer 
notre vie, ou atteindre un oifeau qui 
fend les airs & le faire fervir à notre 
nourriture ?• 

Il y a plus. Dans F état de la fimple 
nature l'homme le plus méchant & la 
plus fort, aurait été fans contredit le 

' * plus 
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plus heureux,, comme parmi les animaux 
le plus méchant & le plus earnaffier ter* 
rafle tous les autres. Etat bien defira- 
ble , n'eft- il pas vrai , Monfieur ? 

Les (impies, les plantes, les racines 
qui croiflent autour de nous & au bout 
de la terre , croyez- vous que la nature 
les donne en vain & qu'elles croiflent là 
pour rien ? Non , Monfieur , je penfe 
que tout ce qui exifte a an but , & que 
toutes ces chofes nous font données par 
le Créateur pour N notre confervation & 
pour notre agrément. Or, fi les hom» 
mes ne faifoient que vivre , pour ainfl di- 
re, l'un après l'autre, ifolés & dans Té* . 
tat de nature , fi les derniers venus n'é- 
toient pas enrichis des connoiflances des 
premiers , fi , enfin , nous n'avions point 
de Botanique, l'homme connqîtroit-il, 
auroitil découvert toutes ces plantes y 
fauroit-il en faire l'ufage & l'application 
»éceflaire? Encore un coup , Monfieur, 
l'état le plus parfait n'eft fûrement pas 
celui où l'on eft obligé de fe pafler de 
tout. Lifez le Mondain de M. de Vol^ 
taire. Il y a dans cette Pièce charman- 
te, fous l'enveloppe d'un badinàge ingé- 
nieux, plus de vérité & plus de phi- 
loibphie que vous ne perlez. Le feul 

• O 7 mot 
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mac dé fociété emporte l'idée d'une u« 
aion de force* , d'une affi&ance mutuel* 
le , fait pour nous défendre & noms cou* 
ferver , fcit pour rendre notre écat meil* 
teur & notre fort plot agréable. 

Enfin , Mraâéur, ne ra'objeAezpasici 
F exemple de quelques Peuples fauvage» 
qbi fe défendent contre . ces bêtes fiéro* 
ces & fe procurent le nécefTaàte phifi- 
que. Je vous l'ai dit tantôt ces hommes 
vivent déjà dans une efpèce de fociété : 
ils ont déjà encre eux un langage & de» 
conditions , ou tacites cm expreffes , fur 
lesquelles fubfxfte leur fociété, & <dèsfc 
qu'on a # tant fait que cela il faudrait être 
kifenfépoup ne pas préférer la fociété 
la mieux établie -& la plus poHcée. Que 
d'utilité , que d'agrémens , que de char- 
mes les arts & les fciences n'ont-ils pas 
répandus fur la vie? La férocité naturelle 
de l\borame a été domptée, fes rmeura 
ont été adoucies , & en faifant ufoge des 
facultés de fon ame plus que de celles 
de fon corps, il s'eft éloigné de plus en 
plus de la qualité de brute , poor fe «rap- 
procher de celle de fon Créateur. 

Plus on examine Phomme , ( & voici 
mon troifième argument )plu* an trouve 
qw & deftiaatkm principale *il-la £**U 

ture 
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ture de ion anse. Il a quelques feng t 
quelques facultés de plus q<ue les ani- 
maux, & ces fens, ces facultés ont leur 
but. Il feroit ridicule de vouloir s'wf* 
crire en faux contre ce que nos oreille* 
entendent & ce que- nos yeux obfervent 
tous les jours , & fe donner la torture 
pour imaginer des conjeâores ou pour 
trouver des fophifmes éblouiflans , capa* 
^ pables de trouver le contraire. Or , cet* 
te culture de l'ame eft il poflîble qu'elle 
fe faffe avec fuccès hors de la fociété ? 
Suivez, Monfieur, je vous en conjure 
cette idée par vos réflexions; il feroic 
trop long de la développer en détail. 
Peut-être que ma fociété vous éclaire eft 
ce moment & vous re®d meilleur. C'efl 
la plus forte preuve en faveur .de ma 
thèfè.^ 

-Mais encore, eft-il bien prouvé (me- 
tte en pure Fhîlofophie) que nous 
Payons pas une deftination pour une au* 
tre vie , pour un état plus permanent 9 
plus parfait, pour un plus grand rôle, 
enfin , que ce que nous jouons dans oe 
Inonde? Je ne fâche point qu'il y ak 
eu aucun vrai pbilofophe affez téméraire 
^our^flbrer positivement te négative/de 
*gtte fropoù&m* Les lumiéas «dé no 
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fre raifon ne fuffifénc point pour nous 
donner: la moindre certitude fur l'avenir 
en quoi que ce puifle être. Mais iJ y a 
cinquante conje&ures pour une contrai- 
re qui me font croire que notre ame ,ne 
finit pas avec la mort. Qui nous dit donc 
que la culture que nous donnons à cette 
ame dans Je monde pré fent, que lescon- 
aoiflances & les lumières que nous y ac- 
quérons, ne nous rendront pas plus par- 
faits dans l'autre , pas plus préparés , pas 
plus propres pour en profiter ? Tout ce- 
la pourroit-il fe faire fi .nous voulions 
nous réduire volontairement à l'état des 
brutes & . marcher à quatre patte? ? 
.Ce dernier raifonnement n'eil , Monr 
fieur, qu'une conje&ure, je ne vous le 
donne que pour tel 3 mais mes premiers 
argumens me paroiflent affez démon* 
flratifo. 

- Mon pJiilofpphe alors fe mit à rican- 
«er , & ne me répondit plus que par un 
perfiffiage. Je douce de l'avoir conver- 
ti, car on ne fait pas changer un phi- 
lofophe fivîtedéfyftéme. lime demanda 
du Ponch , breuvage raffiné , cfompofé de 
foutes fortes d'ingrédienç ramaffés dans 
tes quatre parties du monde connu. Il 
en but , en fit fon bonheur & fortit. Jjp 
ne l'ai plus revu. Croyez 
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Croyez moi , cher Ami , pas» un de 
ces fàifonneurs , de ces hommes à~ fpé- 
culations ne voudroit vivre huit jours 
dans cet état de la .(impie nature, dont 
ils prônent tous la perfeélion. Chacun 
d'eux pafle fa vie à fe donner la torture, 
pour étendre la fphère de fes connoif- 
fances,. pour apprendre le plu* qu'il 
peut, & pour acquérir une gloire é- 
clatante à force de débiter des paradoxes 

' ,dahs la fociété, & même dans la Repu* 
blique des Lettres qu'il décrie. Quant 
à moi }'ai une efpèce d'averfion pourdes 
gens qui veulent réduire l'homme à un 
état où ils lui ôtent toup, jufqu'à l'efpé* 
rance de pouvoir devenir heureux. 
Je le ferai très fort, cher Ami, lors. 

• que le deftin nous rapprochera, & que je. 
pourrai vivre en fociété avec vous , car 
perfonne ne vous aime plus & n'efl plus 
uncérement que moi. 

Monsieur/ , 



LET- 
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LETTRE XXXV. 

A M,, le Baron de K. ▲ Berlin. 
à Londres h 18. Mars 1741. 



Très cher et digne Ami. 

JE ne m'frcco&tame pas encore à la 
kfttrre des Livres Anglois qui font 
. purement Bnfairs de l'imagination , 
& que lîon peut comprendre fous la dé- 
nomination générale de Livres de goût ; 
peut être cela viendra-t-il avec le'tems? 
J'entrepris l'autre jour ceHe de Patnehu 
mais î'avoue à ma honte qu'il tne fut 
impoflîble de l'achever. Ce Roman de 
M Richardfon eft cependant très bien 
reçu , non feulement de la Nation An- 
gloife , mais aufli de la plupart des au- 
tres & furtout des François. J'ai vu une 
Lettre écrite de Paris par un homme de 
génie qui en fait Féloge & finit par dire , 
que c'eft le cœur qui doit lire Pâme la 0* non 
pas ïej'prit. Quoique cette lefiiure du cœur 

ne 
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, ' t 

ne me préfente pas une idée bien clai- 
re ,* je comprend cependant aflez ce que 
l'Auteur veut dire par cette diûin&ion; 
mais comme tous les cœurs ' ne font pas 
également fenfibles, j'ai éprouvé que le 
mien languit lorfque mon efprits'ennuye. 
Le Plan de ce Roman me paroît à la vé- 
rité aflez bien imaginé , & les événement 
intéreflans par eux - mêmes ; mais le tif- 
fu de la fable & la manière de préfenter 
les objets dans La narration , manquent dé 
coircifion & de chaleur. Ce n'eft pas là 
amplifier au alen§ et uo Coace par des 
inciéeas & par des réflexions ingénieu* 
fe$ & brillantes ; mais c'eft traîner ufc 
Conte, c'eft exténuer, énerver akmbi- 
que* un Récit en voulant fonder trop 
exactement le ccoux humain & tn dé* 
vetopper tous iss repli* Vtm après Tau- 
tre. C'eft une efpèce d'anatomie qui 
devient déçoâtame» il y a un art à 
laifler au ieéke*r te pJatâr fondé fur l'a* 
mour propre de deviner quelque chofe, 
& de remplir par Tes propres idées des 
lacunes qu'un Auteur habile laiffe toujours 
dans fes ouvrages. Cette manière d'ail- 
leurs de compofer des Romans les alon* 
ge extraordinairement & on les étend à 

8, 9, ou dix Volâmes; .Méthode plus 

avau- 
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avantageufe aux Libraires qu'aux lec- 
teurs , qui auroit bientôt une Bibliothè- 
que nombreafe purement de Romans , fi 
ce goût continue. Ces fortes d'ouvrages 
ont été d'ailleurs de tout tems l'aliment 
.de l'efprit des aimables défoeuvrés*& des 
jolies femmes. Si les longs Romans fe 
multiplioient en Angleterre, il faudrait 
y fuppofer le défoeuvrement exceffif ; ce 
qui n'eft pas aflurément. 

Les Critiques ont fait beaucoup de re* 
.cherches fur lorigine des Romans, 
mais je n'en trouve pas de plus fa van- 
tes ni de plus judicieufes que dànslaDif- 
fertation que le célèbre M. Huet a pla- 
cé à la t£te de la Zaïde de Mr. Segrais» 
Ce grand Littérateur dit à la vérité 
dès le commencement de fon difcours. 
„ Je fuis fans livres ; j'ay préfentement 
„ la tête remplie de tout autre chofe; 
„ & je coanois combien cette recherche 
„ eft embarraflante , & cependant il met 
tant d'art , tant de jugement & tant d'é- 
rudition dans la fuite de l'ouvrage, qu'on 
doit fuppofer qu'il a eu l'efprit très libre 
& très raffis, & une Bibliothèque entière 
dans fa tête , s'il ne l'avoit pas autour 
„ de lui. Il affure avec raifoa que ce 
» n'eft ni en Provence, ni. en Efpagne , 

com- 
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„ -comme, plufieurs le croient, qu'il 
„ fauf efpérer de trouver les premiers 
„ commencemens des Romans ; mais 
„ qu'il faut les aller chercher dans des: 
m pays plus éloignés & dans l'Antiquité 
„ la plus -reculée. 

Ceft, en effet, une erreur afTez gé» : 
nétale de fe représenter les hommes en 
différens âges, époques & lieux, fi 
différens les uns des autres. Je ne vous 
parle cependant, Monfieur,- que depeujg 
pies policés; car il n'eft pas queftion de 
fauvages , dont les idées ne portent que 
fur le néceffaire phyfique. Parmi ces 
premiers il y a eu de tout tems des hon- 
nêtes pareffeux , des femmes fpirituelles 
qui fans douce ont pris plaifir aux amu- 
femens de l'efprit , & c'eft pour eux 
qu/ont été inventés les Romans. Dès que 
nousconnoiffons des Nations quiavolent 
l'ufage de l'écriture, nous trouvons aufli 
des Romans fous diverses formes. M. 
Huet dit , que les feintes & les parabo- 
les qui étoient profanes chez les plus an* 
„ ciens Peuples de PAfie, ont été fanc- 
„ tifiées dans la Syrie , & que les Auteurs 
„ facrés, s'accommodant à l'efprit des 
„ Juifs, «'en font fervis pour exprimer 
„ les Infpirations qu'ils recevoient du 

Ciel. 
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Ciel. En effet, le Livre de Ruth la Moa- 
bite , le Livre de Job , le Cantique des 
Cantiques & plufieuas autres des Livres 
Sacrés tiennent .en quelques forte du Ro- 
man pour la forme ou la manière de pré- 
fenter les objets. Les Orientaux en géné- 
ral font fort portés pour les paraboles , 
les allégories & pour les autres figures 
femblables. 

Toutes les hiftoires des Amours des 
Dieux & des, Demi-Dieux de l'ancien Pa- 
ganifme (& ce que Ton comprend fous 
le nom de fable ). ne font que de vrais 
Romans, fcût qu'elles foient écrites en 
Profe ou en Vers , vu qu'un Poëme épi- 
que n'eft au fond qu'une efpèce de Ro- 
man en Vers , & un Roman régulier une 
efpèce de Poëme en Profe. La Jérufa- 
lem délivré du Tafle & le Télemaque 
de M. de Fénelon me ferviront d'exem- 
ple unique , pour prouver cette double 
propoOtion. 

La vie &les faits mémorables de la 
plupart des Fondateurs des Peuples , tant- 
Anciens que .modernes y font encore, des 
Romans dans lelquels la vérité du fond 
eft ornée par des fables & dés fiâions 
acceflbires. 

On prétend que JDéarque, difciple 

d'A- 
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d'Atfftote, efl le premier Auteur des Ro- 
mans : mais outre ce que Je viens de re- 
marquer , & outre ce qui nous eft reflé 
des anciens Romans * qui fait ce qui a 
été perdu en ce genre avant & après 
Déarque? Les ouvrages les plus célè- 
bres que te tems a épargné font; Les Er- 
reurs 6? les Amours de Dinias 0* de Dèo- 
cillis far Antoine Diogène; les Amours de 
Rbodanis & de Smomdes far Jamblique ; 
les Avantures de Leucippe S* de Clitophon 
par Achilks Taîius ou Statius; les quatre, 
livres des ebofes incroyables par Damafcius ; 
les Etbiopiques dHêliodore ou il raconte 
les amours de Thèagène ^ de Cariclée ; les 
Amours de Dapbnis ô? de Chloë , & divers 
autres en trop grand nombre pour être 
rapportés dans une Lettre. On a dit a- 
s , gréablement que du mariage de Théa- 
„ gène & de Cariclée font fortis tous les 
„ Romans du srfonde. 

Quant- à Rome, cette République é» 
toit trop barbare & trop fauvage dans 
fon origine, pour que le goût de fes for* 
te* d'ouvrages ait pu s'y introduire d'à* 
bord. Les Lettres en général y étoient 
inconnue» & proferites dans le. com- 
mencement, & en effet il eutr été beau 
voir une troupe de brigand a, fans nœun 

& 
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& des femmes qui étoient venues aflifter à 
des jeux greffiers , dont même elles n'a- 
voient jamais vu le fpe&acle auparavant^ 
& qui y furent enlevées" par force , -s'â- 
xnufer a>la ledture de Romans. Les hom- 
mes en général fe reflentent toujours de 
leur origine ; & dépuis les premiers corn- 
mencemens de la Monarcbie Romaine 
jufqu'à fon entière décadence, -on re- 
marque que l'efprit de brigandage & <Je 
rapine , qui animoit les premiers habit an s , 
s'y perpétue & perce toujours à travers 
des vertus empruntées qu'on y voit bril- 
ler. Les Conquêtes perpétuelles & plus 
encore les raifons que les Rois , le Sénat Se 
les Empereurs donnoient pour l'es entre- 
prendre, l'enlèvement des Sabines, les 
pillages continuels des pays ennemis , le 
partage du butin & des terres , les difputes 
& les foulevemens qui naquirent à cette 
occafion, tout cela ne me paroît qu'une 
continuation des principes & des indi- 
gnations vicieufes des premiers Fondateurs 
de Rome. Or l'auflérité des mœurs qui 
régnent dans un Etat fans cefle en armes,& 
fous un gouvernement purement militai- 
re, cette auftérité , dis-je, ne donne point 
entrée aux Belles Lettres , aux arts & aux 
iciences. Auffi voyons nous que tous les 

bu 
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ouvrages d'efprit des Romains avant les 
tems de Céfar & d'Augufte, font plats , 
imparfaits & g ro (Tiers. Mais les richef- 
fes immenfes que les Romains voloient 
de tout 'coté, ayant introduit l'abondan- 
ce, le luxe, la molefle, & le penchant 
aux plaifirs dans Rome , & adouci la 
rudefle dès mœqrs , le goût pour toutes 
fortes de produftions du génie y entra 
à la fuite de L'opulence. Ce ne fu- 
rent cependant que les Grecs qui y in-, 
troduiûrent leurs Romans qui furent tra- 
duits en Latin ; & je ne me rappelle point 
d'avoir jamais vu un vrai Roman écrie 
par un Auteur Latin. Car tous ces Con- 
tes de Lucien & de Pétrone t ces Fables 
Miléfîennes , Sibaritiques , Saltiques &c. 
Ces métamorphofes & autres ouvrages 
d'Otfîde & d'Apulée, ces allégories ; &fa- 
tyres de Martianus Capeila &c. dont par- 
le M. Huet ne peuvent aflurément pas 
fe comprendre fous le nom de Romans f/ 
& appartiennent à un genre, tout diffé- 
rent d'ouvrages d'efprit. 

Après la chute de 1 Empire Romain » 
vous favez,Monfieur , que les Lettres en 

Sénéral tombèrent auffi dans une déca- 
ence afFreufe. Les Romains c pendant 
àwknt porté avec leurs Conquêtes l'idée 

P <Xc 
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& le gdûc &s Ldttifcs eft Êfoâgtié dXftt 
• les Gaules, en Angleterre & £éitéf&te- 
meftt dafts téw les pay* cte f Europe ôU 
Hè> étôttdifertC (eut àotrûnuiïii. Le goû* 
pèar tes îtôtfians s'y étok introduit à ht 
fblte d&.f eftfe , <& ftHtt<*ffiveme&t il y-aug- 
. fflëiftaf pdf oélukdei Arabes, des Maures 
& de quelques «titres PèuptëS qui s'y ré- 
pandirent <5t qui avôknt un penchait* e*- 
ceflif & l'amour , à la galanterie & à 1* 
Chetfalérîe. • 

. On vit édbfre àlor* on ptaÉôt , *srs le 
milieu du fîftfèttie flècle; le Fomarf dta 
Roi Aiftte & 1 Hiftoire dé fa Tabte ron* 
de par Tbctejk' & par JftAfe ; <& en F*aâ- 

m 9 qdi étoifc , dit on , contemporain 
de CloVi*. 

L* livre fetneu* des Faits de Chartetto» 
gfte <S' du gran d Rolan d eft attri b ihJ çoitik 
rtttÈétoettt comtne tôw favez , à l'A^Âié* 
ïéqueTtirpin qtioiqueM.'Htiet ëfc doutée 

Je Aetûtts eftasyerai pûintpai" ittre énfr 
mération de tous les Romans qui paru* 
refit An* la flri» dès tems dàM totales 
pays , bù Ton éttrft porté à la gfttencerfe 
cm à la Chevalerie & ô* ï'otf écrivait* 
Je remârqnetui fi fifrplémênt q^e fesRb^ 
«an* necoitufieflcôteat ptttjlMHfeirt fcJft* 

mettre 
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rtïettre en vogiîfe en France que fous Phi* 
lîppô le Bel, & que le plus ancien Ro- 
rtiair François , dont on. ait connoiflance* 
eft Guàtîn de Lotbèrahe , cortime l'afîurent 
tes meilleurs Critiques de cette Nation* 
Mais , il ne faut pas croire v que tou- 
tes ces flirtoires aftioureiifes & galante* 
pôrtaflent anciennement le noïti de Ro- 
manS diez âiicune Nation. Àù contrai* 
re.les Hiftoires les plus ferieufés étoient 
tippe\\ée$ Romans jufqu'à François I. L^ 
raifon vïaîfemblable eri eft: que ,#077^» fi- 
gnjfioit âufrçfôis le 'beau langage & é« 
toit oppqfë à tïWïon , qui étoit Të vieux & 
<£H£ihaire ôàulbis. Il étoit comjpoTé en 
■partie* de la Langue Romaine 8k en partie! 
de la Gauloife avec quelques expj*fiians* 
empruntes du langage _d.es F^nca. Le> 
Roman que les'Auieurs, qui oftt ecrjc en, 
fcatin ; appellent Komancia liugua > fut e&u- f ' 
ftge félon les ordonnances jufqu'à' l'àa. 
1559. Cç "Roman étanc jîonc le langage • 
dfe la Cour & des Gerts de Letrres oa . 
s*én feryoitpbur écrice FHiftoire.con>. 
me étant fufcepiiblè (Fun il y le pol/; & 
comfne THiftoire de ce tems^ là étoit un 
vrai Roman parle menfonge ,1e, miracu- 
leux & le fabUlêux que les Hiftoriens, 
aîêloieût toujours a là vërité, on s'aç-' 

P % cou* 
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_coutuma infenfibleraent à confondre le. 
faux avec le vrai , à croire que la véri- 
jté hiftorique étoit toujours altérée, par 
le menfonge, & enfin à nomtper Hif-~ 
tcfire les faits qu'on crpyoit véritables , & 
Romans les fixions & les contes faits à 
plaifir. C'eft de cette manière que Ro-> 
roan, fignïfîe aujourd'hui un livre ou en- 
fièrement fabuleux , ou orné de fixions qui 
contient des Avantures d [amour fi? de Cbe r 
valerie 9 inventées pour divertir & amufer 
agréablement des Udteurs déf oeuvré s. 

A mefure que les Nations modernes 
de f Europe fe font policées , & que les 
Mufes font rentrées dans leurs droits, oij 
a vu les Romans fe perfectionner peu % 
peu partout. 

J,a France a vu paroîtrç TAftrée de 
M./d'Urfé, Cirus & Clélie de Mlle, de 
Scuderi 5 Poléxandre de Gomberville > 
Caflandre & Cléopatre de Calprenêde , 
Françion & Ariane; Le Télemaque de 
M. de Fe^nelon; tous lès Ouvrages 
en ce genre de M. l'Abbé Prévôt f de 
Mr. Crébillon le fils, de M. de Mari- 
vaux & un nombre prefque innombra- 
ble d'autres Romans charmans. 

' L'Efpagne a commencé plus tard. Se? 
plus vieux Romans font poftérieurs aux 

- Tri£ 
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TYiftàns & aux Lancelots des François. 
Michel de Cervantes dans fon Don- 
Qaixote en* trouve ik peine fix dans fé 
nombre immenfe qui iftéritent d'être con- 
forvës. Le refte eft BVri au bras fèculier 
Je k Servante pou* être mis au feu. Ceux 
qu'il juge dignes d'être gardés* font les 
4. Livres d'Aniadis de Gaule j Paitneriri 
d'Angleterre, que Y on croit avoir été 
compofé par un Roi de Portugal; Dort 
Bélianis; te Miroir tte Chevalerie; Ti : 
ran le Blanc ; & Kyrie Eleifon de Motî- 
tauban : on y pourroit ajouter la Diana. 
•Je ne fuis pas affear au fait de la Langue 
«de la Littérature Efpagnole, pour pou- 
voir rendre compte des nouveaux Ro- 
mans qui ont paru dans ce pays de- 
puis le terns' de Cervantes- 
- L'Italie, a fourni un grand nombre de 
Romans bons & mauvais. L'Eromène 
deBrondi; le Combat dès défefpérés de 
Marin , les Ouvres de Loredano & de 
Boccacio font les plus célèbres. On peut 
dire même que le Decameron ou les 
Cent nouvelles nouvelles de ce dernier 
contiennent le germe d'un nombre in* 
fini d'autres Jlomans & de fujets, pour 
des pièces Dramatiques & autres ouvra- 
ges de cette nature. 

P 3 L'Ar- 
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L'Allemagne n'çft paf 909 phy.rcAée 
fans Romans. Nous avp^s le Theur* 
danck .en vers , Hercutes & Herculifca 
ejj Profe ,* l'Armipius & Thusneld* 4* 
JLohenftein , la fianife d'Àfie , l'Oûavi* 
Romaine du. Duc de Br ans wick,,& .par- 
mi les ouvres modères la Conueflç 
Suédoife de M* G^Ue/t & les Av«tture$ 
jdu Cprpte de G *** I^s.premiçr? fc .reffenr 
cent du pédaptifmecjui règnçit ancienne 
iptiic en Allemagne , mais les deux der- 
niers font parfaitement bien écrite. 

Les Angipis autre leurs premier» & 
anciens Romans» donc je viens dépar- 
ier , & celui des Ztouzi Pairs & quelque! 
autres encore ont été long tems fan* eo 
avoir qui euflenc acquis qustyùe répuw- 
tion. Mr. Richardfbn & Mr. FigldiQf 
fes iont revivre aujourd'hui (*). En- 
core 

" ( * ) Ce que j'ai dit plus haut de ftwfila .# m 
que je remarquerai encore, peut s appliquer affe& 
généralement ' aux autres Rouans Artois qitf 
ont par» dépdb. Nous «roné aujourd'hui. 

SU* • 1 de Mr. Ridhard, 

Charles Grandiftoa J «». 

ïofeph Andrews *j & 

aSbIT" h *i Mr - 

Jonathan Witd le Grand j Fie,dlD S 
La vogue n'en a pas duré long tems, - 
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pore un coup, Monfieur, ce* deux Au* 
tears ont beaucoup d'etprk, d'invention 
& d'art { ils connaifiept parfaitement 
beat Je cœur humain, mais ils l'éplu* 
cëent, le difTéquçnt trop & eqnuyentir 
la longue. 

Les Hottandois ont peu dé Romans , 
quoi qu'ils aient d'ailleurs beaucoup cf au» 
itei très bons Livres tant en Ver* qu'en 
Prafe. Je ne eonnois dans cette Langue 
qœle 2)to» Clarazel de Gontarnos ou /'&> 
H&VugaM Chevalier- errant. Ce Roman pa* 
roît être calqué fur le modèle de Dotw 
Qùixote. Le héros a' une Amante -nom* 
.née teàiih Donna $i!x>iana 6c un Rduyer 
appçlfé Gondahs , deux pepfonnages qui 
paroiffent devoir teur n^ifluneeà laPrin- 
oeffe Dulcinée & à Sancho-Pança. Il a 
énéimprimé en 1697. Un autre Roman, 
qui me paraît poftérieur au premier, eft 
intitulé le fiât/tint Avanturkr m h vie fin* 
gvlièrt de Mirandor. Tous les deux font 
du même Auteur q^i Gçpeïôn nom' par 
ces fceàues initiales N. H& que l'on dit 
être Mr. Heins. 

On pourr6it>4 cfirtflins^garde , y ajou- 
ter encore TAroaàk Bat'ave de Mônueur 
de Heem9kerck. 

Les Nation! du Nord »'ok point de 

P 4 Ro- 
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Romans qui aient quelque réputation , 
Biais leurs Hiftoires mêmes 9 leurs Chro- 
niques Riraées, les faits '& geftes de 
leurs fondateurs & de leurs héros , tout 
cela ne porte que trop le cara&ère de 
Romans. 

En général tons les Romans fe reflen- 
tent de l'air du pays où ils ont pris naif- 
fance & contractent un cara6lère national. 

Les Efpagnuls font farcis de Chevale*- 
rie d'amour héroïque > de fuperfti tions^ 
d'enchantemens , de Speftres y dé Revo^ 
çans & de rodomontades. 

Les François font ingénieux , remplis 
de fentimens délicats & épurés d'a- 
mour & d'inconftance. J'excepte cepen- 
dant de cette légèreté ceux de M J'Abbé 
Prévôt , où il régne quelque chofe de 
fombre , de tragique , • de iiniftre qui pe n- 
che vers le goût Anglois. Mr. de Ma- 
rivaux au contraire égaie fes fujets en y 
'femant à pleines mains , ce qu'on nomme 
dan* le feus le plus précis le bel efprit , 
& qui nie papoîc tout 3t fait à & place 
dans un Roman. Mr. de Crébillon dans 
fes Egaremens du cœur-& de Tefyrit^ tient 
un milieu entre, ces.deux , mais dans fes 
autres ouvrages il donne tout à la fatyre» 
<5t tombe «jjielgues fois dans l'obJcène» 

Les 
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Les Romans Allemands (au moins -le* 
anciens) font volumineux, prolixes, 
froids, parfemés de. réflexions mâles & 
belles , mais un goût pédantefquer Les 
Ang]ois font profonds r inégaux tantôa 
très intérefFan ts & tantôt ennuyeux , com* 
nie beaucoup d'autres de leurs ouvrages 
en général , & comme ceux de Scheaks- 
peare en particulier , au refte aflez fom* 
tores, cruel» & outrés dans les paffionsi 

Les Italiens ne refpirfcnt que l'amour 
& la jaloufie. Les enchantemens , les- 
caufes furnaturelles , les miracles 9 le» 
prédiftions, la magie, en un mot les 
Machines & le merveilleux y revient 
à tout moment jusqu'au dégoût; mais 
d'ailleurs il y règne beaucoup de tendref» 
fe, & leurs Auteurs trouvent le moyen? 
cl'y mettre du Poétique v & d'y faire in» 
ter venir les beaux arts. 

Au refte , il n'eft pas furprenant qur 
l'Antiq*té*Çhrétienne ait eu de la peine 
à fouffrir les premiers Romans , ainfi que 
les premières Comédies & les ai t< regar- 
dées comme dfes'abominations. Les uns 
& les autxes étoient licencieux, remplis 
d'pbfcénités & très propres à corrompre 
le cœur , ainfi que les mœurs. Mais au» 
jourd'hui ce n'eft plus la naêmechofe.- 

, £ 5 Les* 
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Les boni Remiâs font purgé» d*aesilé- 
folff tf£fcntjd$ t & Ja kébure en iferûot 
iiulifféreiHe <|mtr ne pas. dite utile» Lai 
mariera 4e otmpofer un Rocnan a éto£ 
«sème réduite «a ar$& en fjétâme» Q* 
y a -établi i peu prés Jet mêmes régies 
que peur Je Poëme» On demande uee 
a&on -prjucipaie & unique. On pié» 
tend qi*e l'Auteur dut faire .baito le* 
principaux itéras de itu Roaan d'mt 
&la£ bien plut grand que toQ* les ancres 
jjerfotmages qu'il fak intervenir dans Je 
ttflu de Ion hiftoire , & qu'il* doivent 
attirer fur eus, le pif» grand intérêt ; que 
Jes perfonnagttfdfiibcLiqttes & leurs avau» 
turc» doutent cous xranconrrir au dénoue» 
trient de l'aétion principale, & être ra- 
menés à.4b& unité , qu'il doit fe trouver 
des Jiuançea bien moindres dant l'entérêt 
qu'ils peuvent infpirer ; qu'il ne faut pas 
commencer te Roman avec la naiJTance 
des premiers Jiéroa , & les conduire fur 
une aacracicm ohmnoleftfue jufqu'àleur. 
mort ,. maïs qu'il faut ouvrir la fcène 
par une époque frappante , & amener 
des faits qui précèdent & qui font nécef* 
ftirea à l'intelligence du lecteur par un ré- 
cit ingénieux ; que la vertu récompense 
ou.le vice puni doit former Je but d'un 

Ro* 
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Roimirt- rëgwMer ; qtitil état - feanmr les 
obfcéflités , les difcours licencieux 4c 'tes 
ûtuatiofrs gui peuvent blefler la pudeur , 

Su'tt fatrten tout cas' fa voir les voiler, 
i les gazer Avec an art infini, qu'il faut 
tdujours-parier le langage des honnêtes 
gens , fans cependant donner éans tm 
Syfe recherché ,trep 4èwi ôt trop quin- 
teflhndë. <Jta'il ne fant Jamais quitter 
de vue la Nature , feit pour le fond des 
cfhofcs fbk pear la fnamère de les racon- 
ter ; qu'il ne faut jamais faire entrer dans 
tm ouvrage fak pçmr le plaifir des ca* 
taftrophes trop cruelles, révoltantes 
ék furttrat i^tn qui fuit dégoûtant 3 que 
ft Von ne peut s'empêtfter ée rapporter 
d.es*évenemens fort, *finiftres , il faut ta- 
Aer de les adoucir, que te cruel ctan 
tSO Rotnan dçit être auffi cour* que pof- 
fiWe, & qu'il fttut toujours pen fer qu'on 
écrit un ouvrage fait pour être la par 
tin Sexe, dont on ne fauroit jamais allez 
fefpÊ&er la délicaïeffe. 

Un Roman enfanté par un génie heu- 
revut & où çps Règles générales font eb* 
fervéps, ne fauroit qu'avoir tin fucoès 
brittant, pufr qti'H eft certain, comme 
Mr. Huet lje remaf aue , qu'un des plus 
grands charmfcs tic l*fprk humain, c'eft 

E<$ le. 
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le tiflifc d'une fi*Me>ien inventée & bkm 
racontée* 

Un tel Roman fait donc Bon feule* 
mpnt honneur à. fpn Auteur , mais , auflî 
la fondue du Libraire* va, que les livres, 
que nos .Dames lifen* demandent une é- 
dition doublement plus, fofte, que les. 
Ouvrages qui n'occupent que les Savant 
en général, ou on certain ordre de per- 
sonne dans la fosiété- 

farmi tous les Romans que je connois: 
les Françpis font, ceux qui meplaifent 
le pins. Ce n'eft pas à force d'y mettre, 
des .plaifanteries , . des faillies & même de. 
l'efprit que leurs Auteurs* attirent moa 
fiiffrage^. mais ils connoiffent Kart de, 
rendre le fond de leurs matières intérêt 
iànt, & de faire régner une certaine vfc 
vacité attrayante dans leur façon d'écri- 
te;. &, en effet c'.efl le chef-d'œuvre de 
Vart d'écrire qpe de favoir préfenter les. 
objets (même dans les chofes férieufe* 
& dogmatiques de» manière que le Lee* 
teur foie entraîné & fe trouve prefque 
engagé malgré lui dès la première page *. 
à pourfuivre fa lecture juîqu'à.la fin. 

Mais , cher Ami , fi le goût, du fiée le 
pour le ftyle ou la manière d'écrire con- 
tinue en £rance, je oaius bien que je 

ne 
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ne continuerai pas long tems à donner 
mon admiration aux Auteurs de cette* 
Nation: Les' modes y changent en tout» 
Les Antithèfes & les Paradoxes y font 
en- vogue aujourd'hui* Les meilleurs Au- 
teurs en farciffent leurs Ouvrages. C'eft 
leur Sel atâque. Les Jountattftes % i & 
même les Journalistes Anglois appellent 
cela efprit % JVbit. Si j 'a vois une Rhéto- 
rique françoife à compofer , je mettrois- 
le Paradoxe parmi les figures. Je me 
fouviens aufli d'avoir lu une diflertatiqa 
d'un Académicien François qui prétend 
que 1 obfcurité dan& l'expreffion fait une* 
vraie beauté dans, la diâion^.. & qu'un 
Ecrivain a droit de laifler beaucoup à 
deviner à fon le&eur. Cette décou- 
verte, êft Singulière. Il n'avoit pas pui- 
£é ce précepte chez Ariûote ou Quinte 
lien, ni pris les exemples chez Démo£ 
thèna & Ciceron. Mais j'avoue , d'un 
autre coté», qu'il ne faut pas aufli tout 
dire comme les Romans Modernes des 
Anglois. 

. Eai tes moi le plaifir de me donner bien* 
tôt de vos nouvelles , & foyez perfuadé 
de ma vive & tendre amitié. 

■ , 

lotus tous. 

F? LETi 
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Apre* votrs Ja N*tttre n'a -offert jtrfT 
qu'ici, rieji 4e plus ïréau à;ine* 
yen* , que^ Je prinièijis cf Atirieterre;. 
L*hert>e qui pouffe mrfnteîiant çftfcïjrftas 
touffue & plus ferrée qtfaïïfeurs „ ce ^uî 
forme -yn;gàzon plus beau que céliiî qu'on 
iroit dans d'autres jcpntrées 8e l'Europe. 
Je <ftrois prefque qpe le'ffcWHage effraaffi 
plus verd, Ne prenez pas ctfci pouru- 
fie'prévention iltefcrire; je crois pouvoir 
vous en donner une bonne raifon. Ledî- 
mat d'Angleterre n'eft pas fufceptïbJe de 
ces tetng conftans qui font cw'ailleurs les 
campagnes fonttautddnondées dé pluie, 
& tantôt defféchées par un folèil ardent 
pendant des femaiftes &fouvant dts mois 

en* 
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■entiers. Nous avons ici quelque* fois 
quatre différons ihangemens de cents par 
jour, & piuftjue jamais ni -un froid es* 
ceflif, ni tme chaiectf bien ardente. Cet- 
te température de l'air rend , non feule- 
««Ht la campagne plus fraiche de plus 
étante, mais elle donne auffi au labou- 
reur une efpéitnce pkis aflurée du fucoés 
•de fa récolte. La moifibn nefauroit 
-prefefue 'manquer en Angleterre â un cer- 
tain point. La promena de fait mainte- 
nant mes déHces. Elle contribue à ma 
fonte , & me dégourdit après la vie Itfbo- 
Tieufe & fédentair* que j'ai menée pert- 
«dant tout cet foyver. Je Tais faire 
-cous les matins un tour au Parc de Se. 
James , qui m'offre à la fois le fpeéta- 
cie de la campagne, de la retraite , de 
k guerre, de k Ville 6c de hi Cour. 
En y entra** je voix paître fut un beau 
tapis vend un troupeau de vaches, qui 
fouroiflent le premier ingrédient d'u- 
ne botfTon <jue les Angtois nomment 
■CiHttUb, & qu'ils prennent comme un 
remède rafraichiflanc. Ils arrivent ett 
foule, chacun «n gobelet à la maki 
.qui eft rempli d'un tiers de vin dlHpa- 
gne. Ile le présentent â une nymphe 
campagnarde ^ui Je f»0Ke fons 4es «pis de 

la 
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.fa vache , & eil les'trayant remplit ce go* 
belet d'un lait frais, & empreint des fucs 
les plus fubtik de l'herbe tendre & des 
fleurs nouvelle». Je continue mon che*- 
min & je parcours une vingtaine d'allées 
tantôt tirées au cordeau & tantôt ferpc»» 

. tantes fur un terrain inégal„mais toutes en- 
tretenues avec la dernière propreté. D'un 

: coté je vois ua immenfe baflm* couvert ' 

.de canards nazi liants, & de contes for- 
tes d'oi féaux aquatiques. Au milieu de 
ce badin s'élève une Ifle ornée d'un bâ- 
timent champêtre , mais jolie. C'étoit a»* 
trefois la demeure du célèbre St. Evre- 
mont; qui a tant contribué au bon goût 
delà Littérature Françoife. Ilmefem- 
ble le voir fe promener fur la terrafle qui 
environne la maifon , rêvant tantôt a un 
ouvrage d'efprit & tantôt aux charmes 
de la Duchefle de Mazarin qu'il avoit 
Aiivie en Angleterre , & dont il captiva la 
tendrefle julqu'à la fin de fà vie , malgré 

. la foule des adorateurs qui venoient fuc- 
ceffivement fe mettre fur les rangs pour 
rendre hommage à fes attraits.. Je vais 
quelques, fois cueillir les plus belles fleurs 

. champêtres des environs dç cette retraite, 
je les jette dans le bilïn , & les voyant ^ 
âotter. fur ks onde5, je fais une efpèce' 1 * 

. * * ' de. 
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de libation aux Mânes de ces Amans fi 
rares & fi illuftres. A quelques pas de 
là je vois des troupes du régiment des 
Gardes à pied, qu'un Officier forme au 
maniement des armes en jurant , en fuant 
à grofles gouttes , & en regardant l'étude 
& les amours comme les objets les plus 
frivoles du monde. Le moment d'après 
j'élève mes yeux vers- ces beaux bâtiroens 
qui encourent le Parc, & je m'arrête de- 
vant le magmfiqoePalais.de Buckingham t 
où le dernier Duc de ce nom «mourut il 
y a quelques années au premier printems 
de Tes jours, & au milieu d'une carrière 
qui fûrement aurok été brillante. Ce* 
toit un génie bien rare* Vous en juge- 
rez, Mademoifelle, par cette Epitaphe 
latine qu'il fe fit lui-même quelques heu* 
resavant fa mort, & que je vous tra? 
duirai, quoi que très faiblement en mau r 
vais Frangpft *. . 

Dubius , non impius vtxi , 
Incertus morior , non perturbât us* 
Humanum efi ne [cire & errarei- 
Ens Entium tnifeme met . , 

* 

^ J'ai vécu dans le doute & non dan* 
L'impiété. 
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„ Je meurt dans ^incertitude «nais fiait 

crainte, 
n nfrreur&fîgiKmmce font Tappamge 

de l'humanité 
» Ctre de* Etres ayez -pitié de moi* 

En détournant mes pas &ma vue d'oar 
ebjet qui me rappelle de £ trilles réfie» 
lions , j'approche de cette grande êc vifc 
te Allée qu'ori noitime Je Mail. Il ttff" 
midi & je la trouve remplie d'une finie 
de beau •toonde de Pun & de l'autre &m 
qui s'y promène a grands pas Les ©a- 
mes y paroifient dans une efpèce de né* 
gligé , mais qui leur fiéd mieux que le» 
atours les plus raffinés. Elles font blan- 
Aies dépuis les pieds jufiju'à la tête , ad- 
mirablement bien chauffées , ayant an lieu 
d'un grand panier des jappes courtes . ira 
petit mantelet garni de dentelles , dee 
nabits propres, mais (impies, & un petit 
chapeau , ou de paille , ou de Caftor ou 
déplumes fur la tête ; habillement qui 
leur donne un air lefte & élégant» Ceft 
dans cette promenade qu'on rencontre 
toujours quelqu'un de fes amis, qu'on 
voit fouvent des Miniftres , des Courtifans 
des petit*- Ma tee«& desCoquettes,qu*oii 
apprend les nouvelles du jour , qu'on ar- 

ran* 
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jrifltf e ie* parties , & qu'on rçfte juftju'm 
l'heure qu'il faut s'habiller pour aller ou 
à la Cour ou au diner, , 

Mais il y aà l'extrémité d'un des Fainç- 
boiurgi de Londres , qu'oa nomme Mar* 
rytone , un autre. Jardin difpofé de- 
puis peu à y faire paflar aux honnêtes 
gens les plus agréables matinées du mon- 
de. On. le nomme Remelas. Il eft fpa- 
, «îeux & planté fur un deflein de très 
bon goût. L'entrée préfente une grande 
place ronde toute bordée de petits car 
feinets qui fe joignent T un à Tautre. Ceft 
dans ces cabinets qu'on fert au chou 
de chacun du Thé, Caffé, Chocolat,, 
des liqueurs , & le tout à un prix très 
xaifoimable. Comme cet endroit com- 
mence à être fort goûté on y trouve 
la meilleure compagnie de Londres , <5c 
c'eft un fpeâacle des plus amufans de 
voir quelques centaines de Daines & de 
Cavaliers en négligé très propre , difpep- 
{es dans cet différentes logetues & occu- 
pés à prendre leur déjeuner en public. 
Au mil rende ré rond s'élève u& Pavillon 
ouvert de tout côté <& deftiné à la Mu- 
sique, Quelques Colporteurs , Marchands 
^Quincailliers & revendeurs à la toilette 
y vieofteftt offrir leurs watchandifes. Le 

re£ 
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refté du jardin confifte en boulingrin* 
& en grandes Allées de tilleuls & de mar- 
ronniers d'Inde , fermées des deux côtés 
par des Charmilles & impénétrables au 
ibleil. On s'y promène fur un gravier 
tamifé & bien battu comme fur un tapis 
de Turquie. Il femble -que Rennelas 
foit formé furie modèle deFoxball, autre 
Jardin public, mais beaucoup plus vafte 
& plus en grand que le premier, (hué 
dans le Faux bourg de South warck de 
l'autre coté de la Tamife. Il n'eft fré- 
quenté que le foir&l'on peut s'y rendre 
où en voiture en paflant le pont , ou 
dans des bateau!, dont il y en a toujours 
un très grand nombre fur la rivière. On 
paye un Schelling d'Angleterre* pour Te» 
trée. Les Allées y font fort fpacieuies 
& fort belles. Tout le jardin eft parfe- 
mé de cabinets de treillage tous numé- 
rotés. Chaque cabinet à fon Domeili<- 
ques fervant, qui y eft affefté particuliè* 
rement & qui porte le Numéro du ca* 
binet fur une marque de cuivre coufue 
fur fon habit. Il y a une fort grande 
loge ex ha u (Té e deftinée ou pour la Cour 
ou pour quelque Compagnie nombreufe 
& illuftre. Four le refte tout eft confon- 
du & il n'y a nulle diftinélion de rang 

dan* 
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dans .un endroit public ou chacun paye 
fon écot. A l'entré du jardin ,. au mi- 
lieu d'un vafte quarré , efl placé le grand 
Pavillon pour la Mufique, où les plus 
habiles virtuofes de Londres exécutent les 
girs favoris de la Nation. On peut di- 
re gue ce Concert eft fuperbe. En en- 
trant chaque compagnie qui veut y pafler 
la foirée commande , ce qu'elle defire pour 
fon fouper ou pour fa collation , a un 
grand burreau où fe tient l'Hôte, ac- 
compagne de quelques Chefs de cuifine f 
qui en prennent note fur le champ, ont 
foin de le faire apprêter & vous remet- 
tent la marque du cabinet qui vous efl; 
deftiné. On en prend poflefiion d'abord , 
on s'yaffied pour entendre la Mufique, ou 
bien Ton commence fa promenade. Dès 
que le jour tombe l'Entrepreneur fe mec . 
en devoir d'illuminer fon jardin. Il faut 
vous dire, Mademoifçlle , que dans tou-, 
tes les Allées , compartimens , • cabi- : 
nets, loges; & autres parties du [jardin- 
on a place de diftance en diflance de \ 
grandes lanternes en forme de globe , & 
* un nombre innombrable de petits la*a- , 
pions de verre. A côtç de chaque lam<- 
pion pend une mèche d'étpuppes trempée 
d?n* refprit de vin , & tout ayant été 
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préparé dés le tûatin avec grand foin , té 
maître frit d'abord partir un grand coup 
de fiffiet qui avertit tous les ftiaflcfcuvr e* 
de fe tenir prêts à allumer les mèches. 
Chacun d'eux fe rend à fon pofte , Se au 
fécond coup de Mec ris fe mettent $ 
l'oeuvre, avec une rapidité fi étonnante % 
qu'en irfoftis de deux minutés* tout le jar- 
din fe trouve édairé comme en ifiein 
jéur. Cette" ilhimination qui a Taîr d'un 
enchantement, fait un effet admirable. 
Mais ce qui m'a frappé d'avantage en- 
cart ,c*eft un autre Chef d'œuvre de fart 
<fes Machines qui met à FoXhaïl toutes 
Ids Daines Àngloifls & les hommes delï- 
licats à l'abri du fereirî. On ne craint, 
riert tant en Angleterre que dé gagner 
*m Rhume, qu'on nomme Catfchcold^âc 
Y'pn n'entend parler que des accîdenjT fu- 
ntftes califes par des réfroidiffemens." 1 
L'ôfl f>refld ici plus de précautions con- 
tfe cï Cdtfchùtilâ que dâfis les pays ôrïen- 
tduï cbritfe là p^flfe , ou que dahs les^ 
contrées Hypetfcforéennes centre le fcor- r 
bxit Pour obvier dbtt<î à l'inconvénient 
d& toXipet ëh plein air , TEntr^epreiieur 
dèFoxftall a imaginé de faire entourer 
tous fes cabinets de foite Cirée. En ef- 
fet, dès *ne neuf heureé <mt tùiiné , VôtL 

ea- 



«itettd f>a¥tir utl «rôifiéttie coap dt ftflfe* r 
Si foûéàiftement on voit fottïr comme 

dèr ètefl&us terw des fôtrfeafiitf qtri en iW 
détridyaftt d'eu* taêines en ifcomant , ra* 
pîflefit tous les cabinet* de trois côté* 
4 s'accrochent à la- eornkrhe. Ttfufctffr 
eft fté&jo'litftem: peitft ,* avec des couleeir* 
fort vifes & éclatantes , <& forme troUp 
gtahda tSWeauK <!anra chaque logette qui 
mettent la Compagnie ■ parfaitement è* 
côttttrt du - fereiny de* vent* eouKs ôb 
ftntf vm pteifif estrêtae à la vue. La 
Mufique cefle pëûékrit. utle hetïtfe-, c^** 
deux & chacun fe met à fouper. Après 
quoi on reprend la promenade ou l'on 
flit ce qu'on veut. Il régne beaucoup 
de liberté , mais auffi un grand ordre 6c 
une décence admirable à Foxhall. Les 
querelleurs & les tit>uWe-fêtes y feroient 
îrès mal reçut» Le Propriétaire de ce 
vrai Jardin des fées doit gagner prodi- 
gieufement, mais A- Ton confidère la 
quantité de valets, de garçons, d'ou- 
vriers de toute efpèce qu'il eft obligé 
de payer pour faire aller toutes c ho tes 
comme par reflbrts , & les fraix immen- 
ses qu'il doit lui en coûter, on ne fau- 
roit envier le réfidu d'un profit modique 
à un homme qui eft le premier à offrir 

au 
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au Public un plaifir , dont jufqu'ici iUi'y 
a point de parallde en, Europe que je fâ- 
che. Je le trouverais parfait fi je pou* 
vois avoir le bonheur de me promener 
avec vous dans cet endroit délicieux. Il 
n'y a que vous , Mademoifelle , qui y 
manquiez & vous me faites fou venir, 
en cette occafion comme en bien d'au- 
tres , qu'il n'y a point de félicité parfai- 
te dans ce bas monde. Ce qui en ap- 
proche le plus pour moi, c'eft de pou- 
voir vous aflurer au moins par iogs Let- 
très à quel point je fuis &c, 
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LETTRE XXXVII 

A M. de Ha gue p or n a Hambourg. 

• * * 

à Londres le 28. d 'Avril 1741. 

JE me Conviens qu'en parlant un jour 
avec un Autrichien de l'Angleterre, 
il me dit „ Ah 1 Monfieur , que'f ài- 
f , merois à voir ce pays- là; mais n'y 
fauroit-on aller par terrç ? Je lui répon- 
dis „ non , Monfieur, car c'eft une Ifle. 
s, Oh, Dame, je le fai bien,, me ré- 
„ pliqua-t-il que c'eft une Ifle, mais 
39 je penfe qu'en faifant là un grand , 
5 , grand détour, on crouveroit bienquel- 
, v que chemin qui put y conduire. Si 
„ l'Empereur Léopold vivoit encore, 
3 , il en viendrait bien à bout • . . Je ne pus 
jn'empêcher de rire de fon ighorance , & 
j'eus "bien de la peine à lui faire com- 
prendre ce que c'eft qu'une Ifle , & qu'un 
pays environné de tout côté par la mer 
peut être habité par uqe Nation très po- 
licée, très heureufe, très refpeétabte , fè 

Q pro- 
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procurer de* liaifons fort étroites avec 
tous les autres peuples du Continent. 14 
feroit furprenant en effet de voir l'An- 
^Qterre regorger , poer amfi dire , de 
ncheffes & de toutes les produâions de 
la terre habitée , avoir chez elle la plus 

Î*rande perfeftio» poffiblé en toutes cho- 
cs, & au dehors une fi grande influence 
dans toutes les affaires politiques de 
l'Europe , il Ton ne connoiffoit les effets 
prefque miraculeux de la Navigation. 
fiorace, que j'admire fi fort pour fou 
jexprefîion & quelques fois & peu pour 
le fond dç fes penfées,, Horace, dis» je t 
a eu une idée peu jufte de l'utilité infi- 
nie, de l'art nautique pour le genre h» 
mai a, quand il déclame dtss fin Oie au 
vaijjeau qui canduijit Firgik (*) à Atbénts 
contre les premiers inventeurs de laNa* 
vigation. J'accorde aux Poètes le prir 
vilège de facrifier quelques fois Ja^LogiL» 
que fur l'autel $&pQUon f mais jeu* 
leur peumet? point de débiter des peo» 
fées & des maximes abfoiumeat fauj&* # 
fous le vernis éblouiffant 4e k Poéfiev 
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Ceft produire dans le monde «ne îaidron 
fardée , & vouloir lui procurer des adora- 
teurs fous un mafque de vermiflon & de 
cérufe. Si Horace a voit été habitant de 
la Grande-Bretagne & qu'il eut vu la 
Marine des Anglois, il en auroit fait 
l'objet de fes chants. Car y a-t-il d'in- 
vention plus grande & plus belle que 
•celle de la Navigation , qui établit une 
communication facile entre tes habitans 
des Ifles & des Continens des deux bouts 
de la terre , qui eft la baze de tout con> 
merce , qui. prenant les vents pour coufr 
fiers & les aftres pour guides , voiture 
à travers des mers des jMagazin s flot- 
tans , pour apporter àehaque peuple touc 
ce qui manque à fes befoins dams ion pro- 
pre pays. Les Anglois & tes autres Info? 
laires foot encore plus redevables à la Na^ 
vigation que les Nations qui habitent le 
Continent. Elle fut d'abotfd pour eux 
un mai néceffaire 9 & elle devint entre 
leur main k principe de leur grandeur» 
La mer <jui les environne eft aujourd'hui 
la fource de leurs richeffes , <& c*eft par 
elle qu'Us envoyent jufqu'aux extrémités 
du içonde des flottes qui' y protégeait 
leurs établiflemens , qui i ouvent donnent 
la ton m Europe, & .qui rendent la 

Q 2 Gran* 
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Grande-Bretagne formidable à toute les 
autres Puiffances. Il n'eft donc pas éton- 
nant que la mer foit devenue l'élément 
des Anglois. Auffi la Marine & tout 
-ce qui y a du rapport, eft il pouffé ici 
à un point de nêrféélion qui furpafle l'i- 
magination, rour m**en former une juf- 
te idée j'ai été faire un tour à Cbathamoh 
j'ai vu les Magasins , les Chantiers & une 
partie de^la flotte Angloife. Muni d'u- 
nie lettre de recommandation de l'Ami* 
rai Nortis on m'y a comblé de politefles 
<& montré tout' ce qui faifoit l'objet de 
ma curiofité. On m'a conduit à bord du 
Royal Souverain , Vaifleau de ligne de 
-cent pièces de canons. Jamais Palais n'a 
fait tant de plaifir à ma vue, ni ne m'a 
paru mieux meublé. La grande Cabine 
de l'Admirai ,~ la fupefbe galerie dont 
elle eft bordée vers la poupe , kt falle à 
tnanger , la faite qui fert de chapelle 
pour le fervice divin , J'Arfenal , les 
différentes chambres , cabines & autres 
fogemens des Officiers, -des Soldats & 
des matelots, tout cela a excité mon ad- 
miration; mais j'ai été furtout enchanté 
.de voir en revenant à terre aue les Ma- 
:gazins , placés far les quais de Chathan 
renferment tops les aguets & toutes les 
) «- . . muni- 
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rturiîtions néceflaires pour équiper à 
chaque infiant une flotte considérable- 
La diverfité , l'abondance & la perfec^ 
tioa de toutes ces néceffités ma autant 
frappé que Tordre qui règne dans leur 
arrangement. Chaque chofe fe trouve 
pour ainfi dire fous la main. Laxoupe' 
des'Vaifleaux Anglais a d'ailleurs quel-- 
que chofe de plusleftës & dt plus élé- 
gant que celte des autres Nations, Se 
lN&n fenr un fecret plaifir à voir flotter* 
ces hâtttnens^fur l'onde. Il ne fera pas* 
néceflaire de vous prouver que la Navi- 
gation & l'induftHe des Anglois pour 
toutes forte» de 3V^anufâ£tures, fait l'ef- 
fênee du commerce prodigieux qu'ils 
fènt. C'èft jine'choft qui fé conçoit-' 
d'elle-même : mais \\ n'eft pas auffi aifé * 
de fe figurer jufqifà quel point ils pouf- 
fent le commerce & l'efprit commer- 
çant. Ici tous les plaifirs font réduits en * 
commerce & le commerce même en* 
plaifir. C'en eft un bien grand 1 pour.: 
moi d'aller vifiter les fabriques , de voir 
la perfe&ion qui y règne , de traverfer 
lès rues de Londres , d'entrer dans les 
boutiques qui fe joignent Tune à l'autre * 
& d'admirer cette ijnmenfe variété de 
productions du génie & de l'induftrie la* 
- Q 3 borieik* 
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borieufe. 11 n'eft poiar de fpeâ^cfc nr 
de partie de plaifir qui m'amufe autant» 
On feroit furpris que tous les marchands 
qui tiennent ces boutiques puflèntv ga- 
gneur leur vie, fi Ton ne confidéroic 
qu'une de ces familles marchandes vit de 
' l'autre > l'épicier des befoins du verrier, 
1© verrier des befoins.de l'épicier & aiufc 
du refte. Cefl une Machiné bien artif- 
texnent compofée qu'uu Etat policé % & un> 
objet digne de réflexions que i'affembla- 
& de tous les relions qui font mouvoir 
le commerce général Peut-être ferai- je 
un jour quelque eflai pour les dévelop- 
per. J'amafle ici bien des matériaux, 
pour un pareil ouvrage, & je me fais 
une vraie fête de vous les communiquer 
à mon retour en Allemagne 9 pour pro- 
fiter de vos lumières fur le meilleur par* 
ti que je pourrai en tirer. En attendant 
l'heureux moment qui me rapprochera 
de vous, j'ai l'honneur d'être plus — 
perfonoe* 
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omtso 

LETTRE XXVm. 

* 

A M. Jordan a Berlin. 

à Londres U 1 May 1741. 

TE ne fuis guère en état, mon trê* 
l cher Ami, de fatisfatre votre curio* 
iJ fité au fujet des Univerfités d'Angle- 
terre. Les affaires qui m'occupent ici 
fout d'une nature à ne pas permettre 

Ïteje m'éloigne aflèzlong temsdeLon* 
es pour les aller vifiter, & vous n'i» 
gnorez pas qu'il faut voir de pareils ob» 
jets par Tes propres yeux, & les exami* 
ner avec une attention réfléchie, pour 
pouvoir en dire quelque chofe de plu» 
que des lieux communs connus de tout 
le monde. Il eft vrai que dans mon pre- 
mier voyage d'Angleterre je fis un tour 
k Oxfort, & j'y fus recommandé à un ce* 
lèbre Profe fleur du Collège de Ghriji , qui 
eut la politefle non feulement de me fai* 
re voir tout ce qu'il y a de plus remar* 
quable dans cette Univerûté r mai* de 
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me donner auffi en partant un très beau, 
livre qui a poux titre. Oxonia illufirata ,/o- 
îio : avec beaucoup de figures gravées en tail- 
lp'Joùcc. , Cet Ouvrage offre un tableau 
complet d'Oxford , de la fondation de 
cette Univerfité, de tous les differens 
Collèges ou Séminaires qui en dépen- 
dent , des arrangemens intérieurs, de cha- 
que Collège , .des leçons publiques & 
particulières , du grand Auditoire pu- 
blic, du Théâtre an atomique, de l'Im- 
primerie, des Bibliothèques , des divers 
habillemens des Profeflfeurs & des Etu- 
dians , du jardin botanique & , en tin 
mot, de tous les établiflemens formés 
dans cette Ville célèbre pour l'infinie* 
tion de la jeugefle ftudieufe. Il faut con- 
venir que tous ces Réglemetis appro- 
chent autant qu'il eft humainement pof- 
iible de la perfeâion , & il faudrait qu'an 
jeune homme manquât de difpofitions 
naturelles, s'il ne parvenoic à acquérir 
une feience folide dans le genre d'étude , 
qu'il embrafle avec de fi admirables fe- 
cours. Ce qui m'a charmé le plus k 
Oxfort , c'eft que 'tous les Etudians y 
fopt 9 comme ils doivent l'être , vérita- 
blement Togati, .c'eft -à-dire , vêtus d'une 
robe noirç gui déiigne leurs profeflion ^ 
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qtie les Lôrdç y foïit Amplement difti li- 
gués par yne houppe d'or dont leu» 
bonnet quatre eft orné , qu'aucun d'eux* 
n'ofe y porter l'épée , & qu'ils font 
tous logés & nourris dans différens Sé- 
minaires fous la direftion -d'habiles & la- 
ges Profefleurs. Tout cela eft diamé- 
tralement contraire à œ qui fe pratiquer 
en Allemagne, où l'on doit fuppofer 
qu'une troupe d'un millier ou deux de- 
jeunes gens, dans la fougue de l'âge le 
plus bouillant , n'a befoin d'aucune tutè~ 
le, & que cette jeunêffe abandonnée à 
elle-même, & armée comme un batail- 
lon ne fe. porter a, point à des excès , à des. 
«téfordres- à des combats, trop & fouvent; 
funeftes, ou du moins ne négligera pas 
fe s, études & ne donnera pas dans une 
conduite déréglée. Les fondateurs de» 
Univerfités Germaniques* ont trop comp- 
té fur le flegme Allemand ; l'expérience 
prouve faûvent qu'ils fe font trompés, 
£n Angleterre oi* penfe- que le* jeunes 
gens ont befoin dWpe&ion , & qu'il* 
ne vont pas aux Univerfités pour ap- 
prendre le métier de bretteurs. Auflî 
#oit-on revçndr d'Oxfort &deCambridr 
ge des fujets. très habiles & très infirmes* 
Ite favent patfai&erfipnt bien les Langue^ 
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favantes , fqrtout le Grec , & ont ùàp 
Une étude particulière dés Auteur* Ciaf- 
fiques. Autant que j'en puis juger fur 
ce que je vois & ce que je lis , la Pbib* 
Jbpkie< eft de toutes les fcienees celle que 
Jes Anglois ont traité avec le plus de. 
fuccès, & FHiftoire celle où ils réuffif- 
ftnt le moins. Les meilleures Annales 
de leur propre pays font écrites par Rap* 
fin Thoiraf, c'eft à dire, par un écran- 
ger qui vivoit à Stettin. Celles de Borner 
se font pas à" beaucoup pies auflî efti- 
ïtiées. Il eu vrai que le a AStet de Rie~ 
mer en dix Volumes in folio forment 
des matériaux ezcellens pour l'HHtoire 
de l'Angleterre > mais un Ouvrage auflt 
volumineux ne faaroit être lu par peribn* 
ne, & ne peut être envifageque comme 
lin Dictionnaire qu'on confulte au be- 
foin. Il faudrait une main habile pour 
en tirer la quintefience & en compofe* 
une Hifloire. On m'aflure qu'il fe formç 
ici une fociété de Gens de Lettres qui en* 
«reprendront d'écrire une Hifloire Uni* 
verfelte. Cette idée me paroît admira» 
ble Un Auteur feul ,. quelque vafte que- 
puiffe être (on érudition , nç fauroit raf- 
fembler tout ce qu'il faut pour un Ou. 
vrage fi kameafe j c'eft li qu'on peut 

dire 



HE Biewbl*, Ltttre XXX VIII. Jfrt 

dire que phifieurs yeux vdyént plus qu'un; 
& d'ailleurs des Révolutions d'Etat & 
de fortune, des maladies, la mort mô- 
me peuvent interrompre les travaux d'un 
homme de Lettres, au lieu qu'une fociété 
ne finit jamais parce que chaque Mem- 
bre qui en fort, eft foudainement rem- 
placé par le. choix d'un autre. De cette 
manièf* le Public peut-être afluré de 
voir la fin d'un Ouvrage fi confidéra- 
ble , qu'il ferait fâché de n'avoir pas 
comptée (*). Je comptais de vous en 
dire d'avantage fur cette matière , mais 
quelques amis viennent in'enlever au 
jriaifir que je fens de m'entretemr avec 
veut ; ils m'ent»a,îttcflt . prefqae malgré 
moi au Speétecle & rjx laiffent à peine 
te teins de fiait cette Eêttre parce 
qu'on lit communément au bas de toutes 
le autres. 

LETV 

• * * • 

(*) Ce livre 9 para dépens & aété traduit d»» 
çrcfque, toutes les Langues. 
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LETTRE XXXIX. 

aM. le Baron de Pollnitt 

a Berlin. 

à Londres le 6. Mai 1742* 

Le Roi a tenu ces jours paffés an Cha- 
pitre de l'Ordre de la Jarretière v dana 
lequel S. M. a crée Chevaliers le Duc 
de Malborough , le Duc de St. Albans , 
le Duc de Portland & le Duc de Kingftoiiw 
Vous favez , Monfîeur , qu'il y a deux Or- 
dres en Angleterre, celui de la Jamtièr* 
ioftituéen 1350. par le Rôi Edouard M. 
& celui du Bain, fondé par Richard IL 
& renouvelle, après quelque décadence, 
par le Roi d'aujourd'hui C*)- En Ecof- 
fe il y a un troifième Ordre qui eft celqi 
dt&h André, nommé autrement l'Ordre 
du Chardon. Le Cordon du premier eft 
bleu. foncé , du fécond cramoifi clair & 

du 

( *) VOrdrê de la jarretière eft un des fus ih 
lufires du monde. Depuis (on Jnftitutien il a été 
forté-par 8. Emfereujj ç£ fût ao. Riis ûran* 

***** * . - 
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du troifième verd ebfcur. Le nombre 
des Chevaliers de la Jarretière; Ordre 
que S. M. porte Elle-même & qui eft le 
plus diftingué, eft fixé à ving- quatre 9 
non compris le Monarque même qui en * 
eft Grand Maître , & qui feul le donne 
en cette qualité. J'eus le malheur de 
venir trop tard à la Cour & de manquer 
k Cérémonie de la tenue du Chapitre, 
mais on m'a raconté que le Roi, affis 
fous fon Dais & ayant devant lui un ta- 
bouret , avoit fait approcher les quatre 
Candidats l'un après l'autre, qu'il avoit 
commencé par les créer Chevaliers de 
l'Ordre des Bains en tirant fon épée , & 
leur en donnant trois coups fur les épaules : 
qu'enfui te. après avoir prêté le ferment 
accoutumé ils s'étoient rapprochés pour 
lui bai fer la main, & qu'ayant pofé la 
jambe fut le tabouret , S. M. leur avoit 
attachée la jarretière au deffous du ge- 
nouil. Ces nouveaux Chevaliers ont porté 
depuis ce moment l'Ordre du Bain, juf- 
qu'au jour de leur inftallation à celui de 
la Jarretière. J'ai eu occafion de voir a* 
vec toute l'aifance & toute Inattention 
pojjible cette dernière- Cérémonie qui fe 
fpitâ Windfon Nous y fumes invité*. 
P3r le Maître des. Cérémonies & nous. 

Q7 P^- 
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partîmes famedi dentier pour nous y ren- 
dre. Nous vîmes chemin faifant le Châ- 
teau & tes jardins de Richmond, donc 
la fituation m'a para charmante. Rien 
n'eft plus beau que la vue de la Taraife 
& de la contrée qui la borne de deflus 
la grande terraffe. Nous allâmes cou* 
cher à Hampton- Court , antre Château 
Royal qui n'eft pas moins beau & fuper*- 
fae. Le Dimanche au matin nous vîme* 
les appartemens de ce Château & les jar- 
dins. Je m'arrêtai furtout à admirer les 
fameux Canons de Raphaël, qui font 
d'une beauté fans égale & d'un prix ine* 
ftimable aux yeux de toua les Connoif- 
feurs. Dès que nous eûmes fatisfait no- 
tre curiafîté & pris notre diner non» 
peurfuivîmes notre route , & arrivâmes* 
d' allez bonne heurea à Windfor , pour y 
contempler tout ce qui mérite l'atten- 
tion d'un voyageur. Le Château der. 
Windfor eft fitué fur la cffâte>dtonemaflH 
tagne & la Ville fur fa pente- Cette VîUfr 
quoi que joliment bâtie , n'a. pas cet air 
d'opuknce qui régne généralement e» 
Angleterre. J'en demandai la raifon & 
on m'apprit que le Roi a toujours témoin 
gué une efpèce d'averfion peur Windfor^ 

non feulement à caufe de h. vivacité de; 

• .. . r l'air 
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l'air qui y domine, & qui eft nuifible à* 
lafoiblefle des yeux de S. M. maisauffi 
par la raifon que les babitans de cette 
Ville, ayant fait éclater fous le règne de 
George I. & dans les commencemens du ^ 
règne préfent beaucoup de mauvaife vo- 
lonté contre la Maifon d'Hannovre , &: 
une grande prédilection pour les préten- 
dus Srouards, SaMajefté juge à propos- 
de leur en témoigner Ton reflentiment 
en les privant de fa préfence, & cette 
privation fait fur leur bien être le même 
effet que l'ékrignement du foleil fur les* 
fruits de la terre. La végétation eft in* 
terrompue v les fucs nourriciers ne coû- 
tent point:, tout eft engourdi, tout pé- 
riclite. Le Château au contraire & les 
jardins de Windfor font tràs bien entre- 
tenus. Ce qui néanmoins m'y a paru de 
plus remarquable c'eft la vue de la con- 
trée, que je ne faurois comparer qu'& 
celle de la terrafle de St. Germain eiv 
Leye, non loin de Paris. Quoi qu'il 
y ait vingt milles d'Angleterre de WiikU 
for à Londres; on découvre cependant les* 
clochers de cette Capitale & fur tout ce* 
lui de St. Paul dans l'éloignement* Ce* 
clochers fèmblent borner l'horizon aprè* 
qiie l'œil a parcouru. une plaine iramenfc 

dans 
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dané laquelle ferpente la Tamife , & qui cBt 
parfemée d& Villes , de villages , de 
Châteaux , de jardins , de bouquets de 
bois & de tout ce qui peut flatter la vue* 
La plus belle pièce du Château eft la fai- 
te des Chevaliers. C'eft un quarré long.,, 
formant une efpèce de galerie , fuperbe- 
ment décorée. On. voit dans le fond ^ 
à l'oppofite dé la grande porte d'entrée v 
te Portrait du Roi Guillaume IH. . en 
grandeur naturelle, revêtu des habits de-- 
l'Ordre & affis fur fon trône. Les mar- 
chés de ce trône font peintes ert marbre, 
blanc. Tout cela .eft fi admirablement; 
bien exécuté , & les règles de la perfpec- 
tive y font fi bien obfervéès, qu'on croit* 
en entrant voir une perfonne vivante + 
placée fur ce trône r & qu'étant avancé jus- 
qu'au milieu de la falle on prend encore 
les marches pour vrai marbre ; tant Tare 
d'animer la toile par les. coqleuis, peut 
imiter la nature & charmeur par l'illuûon 
même. Les autres appartenions . font; 
fort beaux & richement meublés, mais 
d'un goût qui commence à tirer for l'an* 
tique. Il y a: une galerie de tableaux 
fort belle, on y voit des morceaux fu~ 
perbes tant des différentes Eéoles d'Italie. 

que de la JftamwMte. 
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Le lundi à dix heures du matin nous 
fûmes avertis , par le Ton de toutes les 
cloches de la Ville de Windfôr , que la 
Cérémonie de l'inflallatiop alloit com- 
mencer. La plupart des Minrftres étran- 
gers réfidans a Londres s'étoient raffem- 
blées avec leur fuite dans la même Auber- 
ge de Windfor, pour y aflîftef en qualité 
de fpeélateurs. Vers onze heures te 
Maître des Cérémonies vint nous, pren- 
dre & nous conduifit à la grande Églile 
vis à vis de la place du Château. Nous 
tr^veriames la Nef qui étoit remplie de 
peuple, & il nous plaça fur des bancs 
exhauffés qui environnoient l'intérieur 
du Chœur où la Cérémonie alloit fe fai- 
te. Ces bancs étoient fermés & fem- 
bloient avoir été deftinés anciennement 
aux Chanoines pour y chanter l'Office. 
Les Dames les plus qualifiées, qui a- 
voient été invitées au feftin, les MinK 
ftres & les Cavaliers étoient rangés al- 
ternativement. Je me trouvois placé 
entre une vieille & une jeune Dame. Cette 
dernière étoit charmante, habillée à la 
Françoife & d'un goût infini. Je me 
prévalus de ma qualité d'étranger pour 
l'aborder, je lui fis le compliment le plus 
galant que je pus arranger,, en fouillant 

à 
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à -la hâte tout mon répertoire Anglais* 
Elle y répondit très poliment dans la mê* 
ine Langue , & eut la bonté de m'expli- 
quer tous les objets qui intéreffoient ma 
çuriofité , à l'exception de ce qui la re- 
gardent elle-même, & qui devint bien* 
tôt pour moi un plus grand objec d'at- 
tention que tout le relte, J'étois fi oc- 
cupé de ma voifine que je ne conOderai 
que d'un œil fugitif la grande Eglife où 
nous étions & Tes ornemens* J'y remar» 

Suai cependant vingt & quatre Drapeau* 
e différentes couleurs qui étoient fuf» 
pendus tout à l'entour de la voûte do- 
Chœur, & fur lefquels étoient peints le» 
armoiries des Chevaliers aéfcuelkment vir 
vans , félon Tordre de leur réception ; 
& devant l'autel je vis un caveau ou- 
vert. A peine demandai -je à ma belle 
Inconnue î explication de toutes ces cho- 
çhes. Ma diftradtion lui fit connoître 
que je n'avois des yeux que pour elle» 
Elle parut s'en appercevoir & redoubla 
fes politefles. 



9 

En pareil cas les filles > comme on dit ^ 
Ont un Démçn qui leur formé te/prit^ 

Il femble que. ce Démon leur dife & 

L'o* 
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Poreiiie tout ce qui fe paiïe dans le cœmr 
d'un homme. Je crois, Dieu me le par* 
donne, que la fainteté du lieu ne ni'au* 
rpit pas empêché de lui dire tout ce que 
je fentois , fi la Cérémonie n'étoit venue 
fafpendre notre converfation. 

Les portes du Chœur s'ouvrirent, & 
je vis entrer le* Archers de l'Ordre mar* 
chant deux à deux. Ils étoient vêtus à 
1? Suifle ayant une hallebarde à la main, 
& une tocque garnie de plumes rouges 
en tête. Après eux venoient tous 1er 
Officiers de l'Ordre, le* Héraut» d*Ar* ' 
met , & le Maître des Cérémonies cha- 
cun félon fon rang» Enfin arrivèrent- 
les Chevaliers > marchant pareillement 
deux à deux > & conduifant au milieu 
d'eux les quatre nouveaux Récipiendai- 
re L«s plus jeunes Chevaliers mar* 
choient les premiers , & ils étoient tou& 
en habit de Cérémonie. Cet habit eft 
de latin blanc , conûftant dans un efpè- 
ce de Pourpoint fait k rfifpagnoie , des 
culottes de la même étoffe , des bas 
bjaacs, des fouliera blancs & un grand 
manteau de fatin gros bleu doublé de 
blanc, & orné de glands ou taupe*, 
d'or. La Chaîne , ou le grand Colier de 
KOrdxa relèy* cet habillement , de mê- 
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ne que la jarretière bleue fur laquelle eft* 
brodé en or, & quelquefois même eir 
lettres de diamans la.divife, Hony frir 
qui mal y penfe. L'Epée eft attachée à 
on ceinturon d'or, les Gants font à 
franges d'or, & au lieu du chapeau ils* 
portent une Toc que de vdour noir, or- 
née fur le devant d'une agraffeou bou- 
ton de diamans & d'une grande aigrette 
de plumes blanches. Ils ont les cheveux* 
ftottans ou des perruques naturelles. 

Dès que les Chevalier» furent tous^en* 
très dans le Chœur on en referma les* 
portes, & chacun d'eux fe plaça fous- 
le drapeau qui portoit fes armes. J'ad- 
mirai furtout parmi eux le Duc de Rich- 
mond & le Chevatier Robert Walpole, 
qui fe diftinguoient par leur taille avan- 
tageufe , leur port noble , & leur grandi 
air, & en général Taifemblage de tous 
ces Chevaliers formoit un très beau coup' 
d'œil. On commença par procéder a 
l'enterrement de : toutes les pièce* de - 
l'armure des quatre Chevaliers défunéfc» 
Leurs casques, épées*, éperons, gants, 
&c. étoient portés pièce après pièce-pat* « 
deux anciens Chevaliers , dépuis la porté 
du Chœur jufques dans le caveau au pied* 
de l'autel, ou Je Maître des* Cérémonies < 
jl .. le* 
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Tes dépofoit. Ces promenades prenoient 
tin teins 1 infini, qui m'auroit paru très 
éxlnuyeux s'il ne m'avoit donné le loiïïr 
de dire quelques mots à ma belle voifi- 
ne. Quand tous ces enterremens furent 
finis le Chef des Hérauts d' Armes cria à 
haute voix, Sic tranfit gloria munit , de 
Y on procéda à l'habillement des nou- 
veaux Chevaliers. On les conduifit Tun 
après l'autre vers l'autel , où l'on fit la 
lefture des Statuts de l'Ordre , dont on 
leur fit promettre l'obfervation , après 
quoi deux anciens Chevaliers affiliés du 
Maître des Cérémonies les revêtirent dé 
l'habit, leur ceignirent Tépée "& leur 
^réfent'èreht la tocque & les gants. Auf- 
fitôt qu'ils furen t'habilles , tous les Che- 
valiers s'avancèrent , leur donnèrent l'ac- 
coïlade, & les conduifirent à la place 
-marquée par leurs drapeaux. Dèsque 
tout fut rangé , tous les Chevaliers an- 
, çiens & nouveaux fe' couvrirent de leurs 
Socques, & relièrent quelques minute 
dans cette attitude. On rouvrit les por- 
tes & les fpeÔateurs fortirent de TÉglî- 
Te pour fe ranger erï haie dans la Cour 
du Château, où bientôt après les Che- 
valiers payèrent en proceffion pour ïe 
tendre dans 4a grande Saflle des Cbevar* 
: i tiers 
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dîers. Nous les y fuivîmes pour féliciter 
les nouveaux Chevaliers fur leur inftall*- 
tion. Bientôt après le Maître des Cé- 
rémonies, vint nous y prendre pout 
«nous conduire dans la Salle à manger qui 
était d'une grandeur iramenfe, & tou- 
te environnée d'une galerie , où fe te* 
liaient les fpe&ateurs. Je manœuvrai fi 
bien qu'on me replaça à table » côté de 
ma belle voifïne de l'Eglife j dont je ve- 
tnois de découvrir le nom. Cétoit Ma* 
dèmoifelle Ch . • . 1 fille du Général de 
ce nom. La table étoit de 120. Couverts 
très grandement fer vie, & comme il y 
faifoit une chaleur à mourir, les Convi* 
1res fentoient doublement les délices d'ê- 
tre extrêmement bien * abreuvés» C'é- 
taient les quatre nouveaux Chevaliers ^ 
qui faifoient à fralx commune la dépen- 
ce; non feulement du feiiin, mais de 
toute la journée, & l'on ni allure qu'il 
leur en coûte paffé deux mille Livres 
fterling chacun. Tous les Chevaliers 
étoient placés au milieu de la table d'un 
côté , felpn le rang de leur ancienneté. 
Us avoient gardé leurs habits de Céré» 
moqie. Vers la fin du repas après m'ê- 
tre donné toute la journée la torto- 
<e pour entretenir ma voifine en An- 

glois, 
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gk>is y & poor lia dire de jolies cholet 
dans cette Langue, je fus fort interdit 
de kd entendre parler le François beau- 
coup mieux que moi. J'étais tenté de 
I» prendre pour Françoife; mais elle me 
dit que M. le Général Ton Père l'avok 
fait élever à Paris ', & qu'elle ne fâifofc 
411e d'en revenir. Cette découverte me 
donna une grande facilité pour la cor> 
verfation , & j'en aurois profité d'avann 
tage , n'étoit qu'on fe leva de table ri* 
fkant d'après. Ceft alors que je fus dans 
Je plus cruels embarras , & que j'effuyad 
Je plus grand péril que l'aie couru eft 
ma vie* 

Ceft un ufage en paffeilte occafion que 
les Chevaliers donnent la table , & tout 
ce qu'elle soutient , vaiïTelle, couteaux i 
fourchettes 9 verres , nappage &c. à pit- 
ié* au peuple. Le fîgnal de ce pillage 
fut donné un peu trop-rôt & avant que 
tous les Convives euffent vuidé la Salle; 
l'eus le malheur d'être du nombre die 
ceux qui s'arrêtèrent un inflant trop tard , 
& je vis dans un clin d'oeil fondre fou» 
te la populace avide fur moi & fur m* 
charmante compagne , avec uneimpétwo- 
fité qu'il ne m'eft pas poffible d'expri- 
soeiu Mille bras étaient étendus pou» 
•". faifir 
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faifif le butin & nous barrions le che- 
min à tous les pillards. Madlle. Ch. . • 
jettois les hauts cris, nous étions invef- 
tis de tout côté fans pouvoir ni avancer 
ni 'reculer. Tout ce que je pus faire fut 
de la ferrer entre mes bras , & de nous 
prefler contre une des colonnes qui fou* 
tenoient la galerie. Nous risquâmes 
vingt fois, d'être écrafés ou étouffés; 
jufqu'à ce qu'enfin les Gardes & les 
Hallebardiers s'appérçurent du danger 
où nous étions expofés , & vinrent à notre 
fecours , & après un bon quart d'heure 
de travail nous dégagèrent de la terrible 
fituation où nous étions. Au fort de la 
mêlée, je ne pus admirer aflez avec 
combien de .promptitude tout fut pillé 
& enlevé. Jamais je n'affiliai à pareille 
débâcle. Après avoir récompenfé large* 
ment mes libérateurs, & ramené ma 
moitié à demi morte dans fon logement, 
je me retirai chez moi pour me remet- 
tre de ma frayeur. 

Vers les fix heures du foir nous re- 
montâmes au Château , où nous trouvâ- 
mes une aflemblée fort nombreufe & 
très diflinguée. On ouvrit bientôt le 
bal. Je cherchai ma voifîne dans la fou- 
ie» &mes yeux ne tardèrent pas à laiea* 

cou- 
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contrer. Dès qu'on a aflez danfé de 
Menuets 9 & qu'on commence les Con-* 
tre-dances c'eft la mode en Angleterre „ 
de choifir d'abord une Compagne , . qu'on 
nomme Partner , & qui. forme votre 
moitié pendant toute la foirée pour ces 
Contre-dances, à l'exclufion de tout au- 
tre. J'employai toute ma rhétorique 
pour faire comprendre à Mlle Ch . . . 
que le fort même fembloit nous avqir 
deflinés pour être des Partners ; elle ne 
voulut point s'oppofer aux arrêts du Def- 
tixi , & j'eus la fatisfa&ion de danfer a- 
vec elle jufques fort avant dans la nuit. - 
Le lendemain je retournai à Londres 
extrêmement fatisfait de tout ce que 
j'avpis vu, & furtout de mon aimable 
Compagne. 
' J'ai l'honneur d'être &c 
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LE T T R E XL. 

: 

A. S. E. M. as Popewils, Minu- 
tue d'Etat $ i>u Cabinet 

À B'ERtIN. 

à Lendrtr k ro. it Mai 17-4.1. 

LE vérkaHe Amphicrion eft celui 
1 ebez lequet du dme. Cet axiome 
jane pat oit être vrai daajs tow les fens* 
Daas l« -Bt^ats polktqaeii & furtout dans 
les Gouverneraens Républicains fa vraie 
puiffance fuprême réfide toujours dans ce 
Corps-, qui a la manutention des deniers 
publics à titre d'en pouvoir difpofer* 
Comme c'eft ici la Chambre Bafle qui 
feule jouit de cette prérogative , il me 
femble que c'eft prefque à tort qu'on 
l'appelle la Cbambtm des Communes, vu 
qu'il n'y a rien de fi commun dans le 
inonde que de voir un grand nombre de 
Seigneurs décorés de beaux titres; af- 
fréter une prééminence fur le refte du 
.: * gen- 
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re humain; fedoaner des airs de fupériori- 
té , & n'avoir pas le fol pour la foute- 
tenir. L» Chambre Haute êfl ici revêtue 
de tout le fafte de la Majefté fans en 
avoir la folide autorité. Les Pairs du 
Royaume, les Lords fpirituels & tempo- 
rels qui la forment font vêtus de robes 
ébarlates , fourrées d'hermines. Le Roi 
préfide à leurs affemMées. Dansjes af- 
faires qui demandent une communica- 
tion entre les deux Chambres , celle 
des Pairs reçoit la Députation des Corn* 
munes à la barrière de fa fallej kur Ora- 
teur parle ou adreffe des harangues au 
Roi a. cette place, La Chambre des Pairs 
confirmelesLoix, mais n'en fauroit pro- 
poferde nouvelles; &, à envifager les 
chofes fous leur véritable point de vue, 
la Chambre Baffe eft l'ame de l'Etat par- 
ce qu'elle en tient le nerf. Aux gran- 
des folemniiés, à ces jours où le Rot 
honore le Parlement de fa préfence, 
foit pour en faire l'ouverture , fok pour 
le diflbudre y foit pour donner fon cota- 
fentement aux ASes ou Bills qui lui ont 
été pré&més , rien n'eft plus impofant 
que l'éclat delà Chambre des Seigneurs, 
mais c'eft un éclat fëmblable à celui de 
ces corps céteftes qui, étant opaques pat 

R 2 eux 
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eux-mêmes, le reçoivent du foleil. Le 
Peuple Anglois a été bien fin & bien a- 
droit dans la formation des ConiUtutions 
de fon Etat. En partageant avec Ton 
Roi l'autorité fouveraine , il s'eft réfer- 
vé non 7 feulement l'établilTement des 
Loix&la Régie des fonds publics , mais 
il a trouvé moyen auffi de placer entre 
le trône & lui un Corps refpeâable, 
compofé des Pairs de la Nation , auquel 
il n'a donné d'autre pouvoir que celui 
de le protéger. Comme c'eft à la Cham- 
bre Baffe que fe traitent les affaires les 
plus importantes , & qu'il eft permis 
aux étrangers mêmes d'y venir écouter 
les débats, je m'y rends quelques fois 
pour entendre les difcours éloquens que 
quelques uns de fes Membres pronon- 
cent fur les affaires qui font mifes fur le 
tapis. Il faut convenir qu'il y a de beaux 
parleurs dans cette aflemblée. Les Pitt , 
les Pelbams & tant d'autres font les Dé- 
xnofthenes Anglois , mais autant que j'en 
puis juger le Chevalier Robert Walpole 
en eft le Cieeron. Je ne me lafle pas 
de l'entendre , quoi que ies difcours 
foient prefque toujours aflez longs. C'eft 
auffi la raifon pourquoi le Roi n'élève 
point ce Miniftre à la dignité de Lord 
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& de Pair du Royaume, parce que dès 
lors il entrerait dans la Chambre Haute, 
& que S. M. a befoin de Ton éloquence 
parmi les Communes. 

Au refte, votre Excellence me de- 
mande mon fentiment fur le cara&ère 
des Anglois* mais je farts mon impuif- 
fance à pouvoir la fatisfaire d'une ma- 
nière capable de répondre à Tes vues. 
Rien n'eft plus difficile que de peindre 
lecaraéière d'une Natioa, Parmi tous 
les peuples de la terre il y a tant de ca- 
ractères particuliers qui font exception 
aux nationaux que les portraits géné- 
raux les plus. fidèles paroiffent fouvenc 
deftitués de reflemblance 9 lors qu'on 
voit les individus* Je me bornerai donc 
à vous communiquer, Monfieur, quel- 
ques Obfervations détachées que j'ai fai- 
tes à ce fujet. La Nation Angloife ne 
me paroît pas être douée d'un Génie 
créateur , fuite d'une imagination vive 
& brillante, qui trouve des rapports en- 
tre les objets les plus éloignés les uns 
des autres , & qui concilie les idées les 
plus paradoxes ; mais en revanche elle 
pofTéde au fuprême degré cet efprit juf- 
te , qui découvre du premier coup d'œii 
les différences eflentielles & acceflbires 

R 3 qu'il 
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qu'il y a encre les chofes & même entre 
les images des choies ; cet efpr it ferma» 
teur quij marchant de conféquence en 
conféquence, arrive enfin à pas lents, 
nais (tirs, jufqu'au principe & au fond 
de la vérité qu'il cherche. Les Anglois 
en un mot font de véritables machines à 
rationnement. Cette qualité n'eft point 
affrétée ici à de certains états dans la 
fociété: au contraire, le laboureur, le 
manoeuvre, le mendiant, raifonne ici 
comme le Seigneur ou le Philofophe. Ce 
qui me confirme dans cette idée, c'eft le 
langage par lequel tous les hommes com- 
muniquent aux autres ce qu'ils feotenc 
dans l'intérieur de leur ame. Chez toute* 
les autres Nations j*ai trouvé une différen- 
ce infinie entre la façon de s'exprimer des 
honnêtes gens & du Peuple , parce que 
celui-ci rend toujours mal ce qu'il fent 
mal , au lieu qu'en Angleterre le. der- 
nier des Citoyens s'énonce avec grâce 
& élégance; ce qui prouve . démonftrati- 
vement qu'il penfe bien. 

La féconde propriété du caraftère des 
Anglois c'eft l'aétivité. En effet , je ne 
connois pas de Nation qui foit générale- 
ment plus laborieufe. Cette qoajité prend 
peut-être fa fource dans le tempérament 

mê- 
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même & dans une -circulation rapide du 
fang. Il ne m'appartient point d'en re- f 
chercher la caufe phyfique; mais il efl? 
certain , & j'en ai été témoin oculaire 
qu'un Angk>isbien portant > oui prend le 
tuyau d'un thermomètre exactement fait 
dans fa main & Tjr tient ferré pendant 
quelques minutes , fait monter le mercurç 
!a deux ou trois degrés plus haut qu'un 
François # Italien r Allemand , ou de 
quelque autre nation qu'il pjtiifFe être. Où 
leroit tenté de croire que cefang fi bouil- 
lant donne à TAngTois cette grande ac~ 
tivité dans tous fes travaux j & comme 
par là il répète plus ibuvent les même* 
^Étions* cette activité devient à fan tour 
la fpurce de fon àdrelTe %t de Ton habileté 
& dé fès talens. . 1 ; 

La trpiïîème qualité du cara&ère 3e* 
Ânglois c'eftla candeur & la Franchiiequi 
en eft une fuite. Ils pc nient avec trop de 
juftefle pour vouloir tromper les hom- 
mes leurs Semblables par un extérieur Im- 
posant , qui n v eft pas d'accord avec Iç 
fond de leur ame, par de vains compli» 
biens* qui flattent tant: les petits efpritr 
& par ce commerce Ç reconnu pour étire 
frauduleux au quel nous donnons le beau 
nom de poltiejjk II ne faut ga* croira 

IL 4, * ce*- 
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cependant que la grofliéreté régne en An- 
gleterre, fnrtout parmi ceux aux quels 
leur naiffance ou leurs richcffes ont donné 
Favantagede jouir d'une bonne éducarionî 
mi même que le gros des Anglois. reflem- 
ble à Sir jaques Roftbeef du François à 
Londres , ni qu'ils enaiant la brutale fran- 
chife & le. ton fec & dur. Au contraire , 
f ai rencontré dans ce pays beaucoup de 
politefle folide, beaucoup de prévenan- 
ce & une grande inclination à faire 
plaifîr. On accufe les Anglois d'ê- 
tre civils , liants , fôciables , portés aux. 
plaifirs tant qu'ils voyagent dans les pays 
étrangers , d'y contracter des Amis , d'ao 
cepter leurs polkeffês, mais dès qu'ils 
font de retour chez eux, de méconnoî- 
tre ces mêmes Amis, de leur faire un 
accueil froid <Sc en général d'être fort in- 
différons envers les étrangers ; mais on 
ne confidère point que la plupart de 
ces étrangers bornent leur féjour en An- 
gleterre i celui de Londres, & que le 
Seigneur Anglois , efl ordinairement tout 
auffi étranger à Londres que le François , 
l'Allemand ou l'Italien ; que peu de Sei- 

Sneurs y tiennent maifon; mais que leur 
emeure fixe efl établie à la campagne , 
ic qu'ils ne fe trouvent dans la capitate 

."■' ■ •'•- <l ue 
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que pour des affaires d'Etat & de Parle- 
ment ou pour leurs affaires particulières. 
C'eft.ce qui les occupe extraordinaire- 
ment, & n'étant pas d'ailleurs à même 
de bien recevoir chez eux ceux dont ils 
ont contra&é la connoiffance dans leurs 
voyages, ils fe bornent à leur offrir un 
repas de Taverne où ils font eux mêmes 
ordinaire, à les mener au fpeélacle ou 
à leur faire voir les curiofités les plus re- 
marquables. Mais parcourez les Provin- 
ces, allez les voir à leurs maifons dé 
campagne où ils font établis , ils vous fe- 
ront une réception également polie & 
Cordiale, vous combleront d'honnêtetés 
& de bienfaits , & en partant vous' mu- 
niront de Lettres de recommandation pour 
leurs Amisdifperfôs par toute l'Angleter- 
re ; ceux-ci vous reçoivent également 
bien & vous procurent de nouvelles con- 
noiffances; de manière qu'un étranger, 
pour peu qu'il foit aimable & connu pour 
n'être pas un avanturier , peut voyager 
avec un agrément infini par toute l'Angle- 
terre étant comme un ballon qui s'envoye 
de joueur à joueur.Londres d'ailleurs four- 
mille d'un bout de l'année à l'autre d'é- 
trangers de toute efpèce, & parmi eux 
il y en a tant qui font ou mauflades ou 
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fufpe&s f que ce fèroit faire de fa MaT- 
fon une arche de Noé, une efpèce de 
Grand- Commun , fi- l'on vouloir y ré- 
«voir fur un pied familier tous les voya> 
geats qui y feroienc attirés par la fumée 
de la cuifihe, & par la réputation d'un, 
hôte jovial pour tout le monde. La mê- 
me raifon fubfifte pour toute» les grandes- 
Villes, & il n r èft pas fi aifé qu'on le pen- 
fe de fe procurer l'entré dans les bonnes- 
aiaifons de Paris. 

La charité entre bien auffi dans la ca*- 
xa&ère des Anglois, mais elle fë mon- 
tre ici fous un tout autre extérieur qn'ei* 
Erance. Vous ne voyez- point ici dans:, 
les hôpitaux des Oucheffes à genoux de- 
vant les lits des malades & leur prélen> 
tant des bouillons. On abandonnece foin 
à des Gardes payés largement par l'Etat- 
qui en font métier, qui s'y entendent 
mieux, & dont la préfencé gêne moin» 
un pauvre infirme, il n'y a ici aucune 
charité d'oftemation , parce que l'Eglife 
Anglicane n'admet point te dogme du.. 
mérite des bonnes œuvres. Là charité 
des Anglois n'eft point théologique ; niais 
philofopjhique; elfe ne s'étend qae fat* 
ceux qui font incapables de travail, & 
n'encourage point h faiûéamife* Tous , 

lea> 
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lès établiflemens pieux font en faveur de 
l'Enfance , au de la Caducité , ou des In* 
iu-mités. Un pauvre robuûe., un meix« 
diant de profeffion n'a pas beau jeu en 
Angleterre.. On s'en débajalTe avec ui* 
Baç- penny pu tm/ardin^ qui font des 
otites monnaies de cuivre, & dont il 
,ut que le mendiant xamafTe ioqS. piè* 
ces pour avoir une guinéa Les Angloi*< 
mettent encore une^rande chance à être 
fer viables, à fécourir des infortunés qui' 
cherchent à fe relever de leurs malheurs > 
& à aflifter fecrétement de leur bourco- 
des étrangers qui peuvent fe trouver chej- 
eux dans l'embarras. Enfin ils étendent- 
leur compaffion j niques fur lès prifon-- 
niers , & croient qu'il eH inhumain de- 
l^s lailler périr en croupiflanc dans des* 
Gachots obfcurs & maliains. Les pri- 
ions de Londres font fpacieufes : il y. 
a dans leur enceinte des promenades, <&: 
même desCaffés ou les prisonniers s'afle nu- 
bien t prçur lire les nouvelles publiques*, 
& prendre quelque rafraichiflement. 

Tout ce que Je trouve de répréhenfU- 
bte dans, le cara&ère général de la Na- 
tion Angloife , puis qu'enfin rien; riefc 
parfait en ce monde; c'eft une certaine 
dureté, qiu va quelques fois dans le Peu** 
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pie jufqu'à la férocité, & qui règne ici 
jtifques dans les plaifirs.Ce font dés Chafles 
meurtrières, des combats de Taureaux & 
d'autres animaux; dés courfes à faire pé- 
rir hommes & chevaux, des batailles 
enfanglantées entre les Citoyens mêmes 
& ainfi du relie. L'Anglois voit toutes 
ces barbaries , non feulement fans s'émou* 
voir , mais il les paye même pour fon 

Î)laifir. Je penfe. que l'àir , les alimens 
e genre de vie dur des marins , l'habï* 
tûde de l'ancien tems, l'éducation vicieu* 
fe & piufieurs autres caufes (bit phyfi* 
ques foit morales, donnent cette dureté 
aux Anglois , mais que le principe n'en 
git point dans leur coeur. 

Ce font là quelques traits du cara&ère 
général des Ànglois que je crayonne , ôt 
$ui peuvent eir tout cas fervir àun Pein- 
tre plus habile que moi, pour en faire an 
tableau complet. Je fùpplie votre Ex- 
cellence d'envifager cette Efquifle coin- 
me u» (impie effort que j'ai fait peur o- 
béir à fés ordres, & d'y reconnoître l'en- 
vie que j'aide lui donner en toute oc- 
càfion des marques de mon zèle, & do* 
ïefpeéfc avec lequel j'ai l'honneur, d'ê- 
tre. 
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4 

LETTRE XLI. 

a Ma Mère a Hambourg, 
à Londres le 16. May 1741.. 

• * • 

Madame,. 

LEs malheurs prévus n'en iont par 
toujours moins i enfibles au moment 
qu'ils arrivent y & la funefte nouvelle 
que m'apprend votre Lettre ne me jette 
pas dans un abattement moins cruel, 
quoique déjà dépuis plufieurs mois la ma- 
ladie de mon père m!eut caufé de violen- 
tes inquiétudes. Ce digne Père , ce Père 
réfpeâacte n'eft donc plus! Cette feule 
idée m'eft infuportable t La nature & la 
raifon concourent à me faire fentir toute 
k perte que je fais. Mon cœur l'ado* 
roit , mon efprit mSnfpiroie pour lui la. 
plus tendre vénération. Quoi qu'éloi- 
gné de fa préfence , l'idée de lé favoir 
vivant me confoloit , me fortifioitdanskr 
carrière û épineufe que je parcours dans 
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ce monde ; je croyois marcher toujours & 
fes côtés , je me figurais d'avoir en lui 
un foutien & un appui; au lieu que 
maintenant il me fembfe que je fuis ifo 
lé fur la terre. Les larmes que je don* 
ne en abondance à fa mort, expriment 
auffi foiblement la douleur donc mon a* 
me efl atteinte» que les plaintes & les 
regrets que je trace d'une main trem- 
blante fur ce papier. Dieu feul eftté* 
moin de. ce qui fe pafle dans* mon çwir. 
Vous feule , ma chère Mère , faites dé* 
formais ma confolatioa, mon efopir;. 
mon appui, l'objet de mes voeux &. de 
ma tendrefle. Je ne pjains pas. aujour- 
d'hui uniquement un Père vénérable , qui 
dans un âge avancé efl enlevé aux mifé* 
res de cette vie & aux foufFrances d'une 
maladie aiguë, je plains encore une Mè- 
re cendre qui pleure un, Èpqux chéri. 
Que ne puis je aider mes Sœurs & mes* 
Frères à tarir vos larmes 1 Que ne puis je 
porter quelque confolatioa dan» votre 
cœur , en vous faifant voir à quel point 
je partage votre douleur l Mais non, Ma- 
dame, ce ccûur efl encore feuftble pour 
vos Enfans, Je fai que vous aou* aimes*. 
& que notre défespoir ne ferait qu'irriter 

& qu'augmenter votre chagtin. Cette 

ré* 
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uéflëxion m'arrête, je ne vous parlerai 
plus de mon affiiélion , & je ne vous retra- 
cerai point les raifons qui la rendent fi > 
légitime- Vous trouverez dans^ votre' 
efprit&.fur tout dans votre piété des mo- 
tifs de confolation & des remèdes i vos 
maux. Ûaignez en faire ufage, &* pour 
l'amourtie vous même & pour l'amour 
de vosfmfans, qui voudroient, aux dé- 
peartTe leurs jours, prolonger ceux d'u- 
ne Mère à laquelle ils les doivent. Si 
mes vœux en particulier peuvent con- 
tribuer à votre confervation croyez , Ma- 
dame* qu'on n'en forma jamais de plu» 
purs ni de plus ardens* Daignez en re- 
vanche me continuer vos bontés & votre 
tendrefle , réunifiez, déformais en vous la* 
qualité de Père & de Mère, comme je 
réunis en vous l'Objet de mon refpeét: 
filial, & foyez perfuadée enfin que juf- 
qu'am dernier foupir de ma vie je necef- 
fciald'itre &c.. 
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LETTRE XLII. 

A M. Jordan a Berlin. 

à Hannovre le 26 May 1741. 

NE foyez point furpris , très cher & 
très aimable Ami , de mon fiience. 
J'ai eu le malheur de perdre il y a près 
d'un mois le meilleur de tous les Pères ; 
& le chagrin que j'en al reflenti m'a fi 
fort accablé que je n'ai pu me livrer an 
plaifir d'une correfpondance amicale. A 
peine m'eft-il refté aflez de force pour 
vaquer à mes travaux indifpenfables. Te 
fuis né avec un cœur très fenfible, fur 
lequel la nature exerce fes droits avec 
un empire abfolu. Partagez- ma douleur, 
compaciflez à mes peines & pardonnez 
mon filence. Le tems émouiïe tout; il 
diminuera mon affliétioh, mais il n'em- 
portera jamais entièrement mes regrets* 
Vous aurez vu , fans doute r par les» 
nouvelles publiques que le Roi d'Angle* 
terre eft venu à Hannovre, où la pré- 

fence 
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feirce de S. M. ett néceflaire. Ce Mo- 
narque y fera plus à* portée d'accélérer 
les Négotiation entamées pour préve- 
nir les fuites de la guerre, qui vient 
d'éclater pour la fucceffion d'Autriche 
après la mort de l'Empereur Charles VI. 
& pour l'éteindre s'il fe peut tout à fait. 
Ce voyage nous a été annoncé fubite» 
ment, & il a fallu fe préparer en dili- 
gence à fuivre S. M. Brittanniqjie. Les 
apprêts pour notre départ de Londres 
ont fait quelque cliverfion à ma triftefle. 
J'ai pris congé de mes Amis Anglois & 
peut-être pour jamais Ce ne fut pas 
fans une fecrete émotion 91e je tournai 
mes yeux vers Londres , & que je vis 
pour la dernière fois le gros clocher de 
St. Paul , qui préfente dans les airs & eni- 
core à ùii grand éloignement l'image 
coflue de la Nation Angloife.lt Nous 
nous fommes embarquésà Harwich à bord 
du Paquet-boot. Notre paflage à été 
heureux, mais fort long, étant 7 refiés 
près dé quatre jours en mer, & ayant été 
emportés par des vents contraires jufques 
fur les côtes de Norw'ege , dont mes 
yeux ont vu le rivage. Arrivés enfin 
fans accident fâcheux à HelvoetfluysL,. 
nous nous y arrêtâmes le moins qu'il fut 
^ v pop. 
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poflibte., parce qu'au fortir de FAngle* 
terre la boxrrce des voyageurs eft rare- 
ment affês garnie, pour réufter aux lbrties 
que font fur elle les cabaré tiers de cette 
Ville. Le Roi Georçe ï. lui- même > 
ayant fait plus d'une fois l'expérience de 
leur rapacité , voulut on jour éviter ce* 
écorcheries odieufes en paflant par Hel- 
voetfluys fans s'y arrêter. Cétoit un 
beau jour d'Eté, & tandis qu'on étoit 
occupé à mettre les chevaux & à arranger 
la caïfette du Roi dans le CaroITe, ce 
Monarque s'aflit fur un banc devant la 
porte de la principale Auberge , & de* 
manda trois œufs fraïsl On les lui ap* 
porta & S. M. ayant demandé, combien 
jaut : ïlpour ces œuf si l'hôtè répondit deux 
cent florins. Quoi! dit le Monarque éton- 
né, les œuf sj ont donc bien tûtes à Heheei- 
Jkys. Pardonnez-moi Sire, répliqua le ca- 
barétier Arabe , les œufs ne font pas ra- 
res ici , mais ks. Rois y font rares. Le Mo- 
narque fe mit à rire de la faillie; haufla 
les épaules & lui fit compter' les soo» 
florins. Comme nous avions éprouvé 
en pafTant en Angleterre que les Envoyez 
des Rois n'étoient pas non plus trop 
communs dans cette Ville, nous en par* 
tîme* le plus vite qu'il nous fut pofuble 

& 
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& gagnâmes en diligence la Haye, ou 
nous, reprimes notre ancien logement à 
la Vieille Cour. 

Après y avoir eu quelques Conféren- 
ces avec le Grand Penfionnaire, le Gref- 
fier de la République & quelques Mini- 
lires Etrangers , nous fîmes une petite 
tournée dans la Province d'Hollande pour 
en parcourir les principales Villes. Nous 
vîmes Delfc , Leyde , Harlem & Am- 
flerdam. l'Agent du Roi en cette der- 
nière Ville nous y reçut avec beaucoup 
de polit efle, & nous y fit voir tout ce 
qui pouvoit être pour nous un objet de 
curiofité. L'Hôtel de Ville me parut ub 
vafte amas de pierres fans goût & fans- 
élégance. Le marbre & le bronze y font: 
prodigués. Il y a quelques ftatuesàplu- 
fieurs bas reliefs qui méritent l'approba- 
tion des Connoifleurs v mais ce que je ne 
pus me lafler d'admirer ce furent cinq ou 
Cx grands tableaux du célèbre van Dyck, 
les plus parfaits que jaie vu en ma vie. 
Ces pièces, d'im prix inefiimable , 4- 
toient fufpendues fans_ bordure fur des; 
murailles blanches; toutes les chambres 
en général très mal distribuées & encore 
plus pitoyablement meublées Point de fuir 
tes d'appartement point de dégagemens ; 

desr 
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des rideaux & des chaifes couvertes d'é 
toffe de laine, rien en un mot ne répon- 
doit à la grandeur bu bâtiment , aux forâ- 
mes immenfes qu'il a coûté & à l'opulen- 
ce de la Ville d'Atafterdam. 

On nous conduifit aux Chantiers de 
F Amirauté, on nous montra les Maga- 
zins & on nous mena à bord du Vaifleau 
de guerre nommé Âmjlerdam de cent piè- 
ces de canons. Tout cela n'étoit point 
comparable à ce que nous venions de voir 
ea Angleterre. La coupe des Vaiffeaux 
de guerre Hollandois nous parut (urtout 
avoir quelque chofe de lourd & de mauf- 
fade, qui répugnoit à l'œil, & il s'en 
falloit de beaucoup que les Magazins & 
les Arfenaux fuflent auffi bien & auffi a- 
bondamment garnis que ceux d*Angle- 
terre. L'œconomie & la négligence pa- 
roiflbient ici de tout côté ; ce qui nous 
fèmbla incompréhenfible pour un Etat 
qui renferme dans fon fein tant de richef- 
fes, dont laprofpérké dérive de fa na- 
vigation , qui a des pofleffions & impor- 
tantes par de là les Mers & dont la 
eonfervation eft fondée en fi grande 
partie fur l'entretien de fa Marine. 

Les Magazins & les Chantiers de 
fo Compagne des Indes nous plurent d.'a- 

van.- 
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vantage. Tout y refpiroit l'opulence, 
tout y paroiflbit en afition , au lieu qu'à 
l'Amirauté tout avoit l'air mort & ina- 
nimé. 

Après avoir fatisfait notre curiofïté 
en Hollande nous traverfàmes rapide- 
ment la Weftphalie, & arrivâmes à 
Hannovre peu de jours après le Roi 
d'Angleterre. 

En chemin M. le Comte de Trouch- 
fes avoit reçu Ton rappel , avec ordre de 

Îjuitter inceflamment Hannovre, & de 
è jrendre auprès du Roi à l'armée. Com- 
me il n'étoit pas fait mention de moidans 
la dépêche, je me trouvois fort embar- 
raffé fur le parti que je devois prendre ; 
mais étant arrivé à Hannovre, je n'eus 
plus de peine à me décider. Sa Majeflé 
y avoit envoyé M. le Baron de Plotho 
pour relever le Comte de Trouchfes 
dans le polie d'Envoyé, mais ce nou- 
veau Miniflre n'ayant été accrédité d'a- 
bord qu'au Miniuère «d'Hannovre, Mi- 
lord Harrington , Secrétaire d'Etat , réfufa 
de négocier avec lui jufqù'à ce qu'il eut 
obtenu fes Lettres de Créance pour S* 
M. Britannique même ; Pendant cet in* 
tervale il étoit néceflaire que je reftafle 

pour vaquer aux affaires les plus prenantes 
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& je gagnai le tems d'écrire au Roi pour 
lai demander les ordres relativement a 
ma destination. Le nouveau Crédhif 

Sour M. le Baron de Plotho eft arrivé , 
i j'ai obtenu h penniflion d'aller faire 
un petit tour à Hambourg pour y voir 
ma famille & arranger mes affaires do- 
meftiques. Après quoi j'ai ordre de me 
rendre également en Siléfie. Le Comte 
<!e Trouchfes eft parti depuis quinze 
jours pour l'armée , & moi je me prépa- 
re à aller voir mes Pénates à Hambourg. 
Mon fejour n'y fera pas long; f ai trop 
d'emprefletnent à revoir notre imcompa- 
rable Maître couvert de lauriers. Je 
paflerai par Berlin où j'efpere de vous 
trouver encore, & de vous affurer de 
vive voix de toute mon eftîme & de ma 
plus tendre amitié. 



É 
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LET T R E XLIII 

à Mon Frère a Bordeaux. 
à Hammrek 1$ Juin 1761. 

'HpAndis que vous parcourez la Fran.- 
-* ce, mon très cher Frère, je m. 
îoppe de mon côté en Allemagne. Vous 
aurez vu par ma dernière Lettre de Lon- 
dres que j'étois for fe point d'en partir pour 
retourner à Hannovre. Il m r y furvint 
l'autre jour une avanture aflez plaifante; 
J'étois affis à neufbearesdu fôir tranquil- 
lement dans mon cabinet, occupé à fer- 
mer mes dépêches. Un domeftique en,- 
tra & me dit qu'il venoit d'arriver âl'Hâ- 
tel de Londres , qui eft la meilleure Auber- 
ge de cette Vilfe, une Dame étrangère 
qui fouhaitoit dé me voir chez elle in., 
enflamment. Les idées politiques, dans' 
' • lefqueMes j'étois encore tout concentré 
étouffèrent chez moi les idées galantes ' 
& j'étois affez modefte pour croire ou* 
la Damé ne pouvoit avoir ua hefbîai 
çreflàric dfc ma vifite, qu'elfe ne put fe 
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remettre jufqu'au lendemain. Je m'en 
excufai donc le mieux qu'il me fut pofïï- 
ble , mais un quart d'heure après on an* 
1 noaça que la belle inconnue * qui réfu- 
foit de dire fon nom , venoic de m'en- 
voyer une chaife à porteurs ôç me prioit 
de venir chez elle fur le champ , quand 
<:e ne feroit qu'en robe de chambre. Cet- 
te Dame, cet empreflement , cette chai- 
fe à porteurs , cette robe de chambre, 
tout cela f ai (bit travailler étrangement 
mon imagination , mais comme j'avois tou- 
jours oui dire qu'un Héros de Roman ne 
doit pas trop faire de réflexions lors qu'il 
eft appelle au fecours de quelque belle , 
je m'armai de toute pièces & me jettai 
dans mon étui à porteurs dans lequel on 
me tranfporta à l'Hôtel de Londres. Che- 
min faifant je formai mille plans, je 
prévoyois déjà mille plaifirs. On me 
conduifit d'un air myflérieux dans une 
Aitichambre, où je vis entrer bientôt, 
\ à mon grand étonnement , notre futur 
1 beau frère , M. de Stuven , dont je n'a- 
A vois point entendu parler dépuis long- 
*\* yCems, & qui ayant été nommé par Mgn. 
/ /Je Marggrave de Bareuth, ion Maître, 
//Gouverneur de Chriftian Erlaug, venoit 
/ d'obtenir la permiffion de fe rendre à 

Ham- 
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Hambourg pour y époufer notre Sœur 
aînée. Il paflbit alors à Hannovre , & 
«ayant appris que je m'y trou vois, il vou- 
lut m'embraffer encore le même foir, 
bien réfolu de pourfuivre le lendemain 
ia route fur les ailes de l'amour. Ce n'é- 
tbit pas là mon compte; je voulus pro- 
fiter de la permiffion du Roi pour faire 
Je voyage de Hambourg avec lui & me 
.trouver préferçt à la noce. Nous foupâ- 
mes enfemble , & à l'aide du Dieu de \z 
treille je trouvai moyen d'émouvoir foa 
amitié & fa tendrefTe , au point qu'il m'en-r 
gagea fa parole de refter trois ou quatre 
Jours à Hannovre pour me donner le 
tems d'y finir mes affaires & de pouvoir 
partir enfemble. . / 

Dès Je lendemain matin il dépêcha foi* 
Valet de Chambre , nommé Jules % à Ham- 
bourg pour y annoncer là prochaine ar- 
rivée. 

Pendant les deux premiers jours , je 
trouvai moyen de faire diverfion 4 foa 
impatience amoureufe,- mais le troifièmë 
il n'y put plu* tenk , il vint me trouver 
dans le. tems que j'étois enfoncé dans 
Jes écritures, & ne voulant point me 
troubler dans mes travaux, il fe jetta 
fur un lit de repos , prit un livre par con- 

S tenace 



tenance & s'écrioit à tout raoœeai 
Bienheureux Jules, O bienheureux Juki 
pi la vois déjà face à façe> 9 tf nobj& Un* 
guis encore fur ce grabat , éloigné de Ja pré* 
Jence ! Le jour fortuné arriva enfin. 
IVous partîmes #Hannovre dans un beau 
carrorfe que Stuven avoit fait faire à Ei«- 
lang, & qu'il prétende» être ii bien coi* 
iteuit que dans lès chemins les plus mon» 
tueux & les- plus inégaux r, il ne pouvoit 
verfer» Cependant ôous eûmes fait à 
peine quelquesJieuçs que nous nous trou* 
vâmes au milieu d'une belle plaine tes 
quatre roues en l'air. Nous étions endop- 
nus tous les deux, lorsque cette culbute 
arriva, & nous nous réveillâmes, dans u» 
ne étrange furprife, Et at>£ forcis en grkn? 
pant par la portière, chacun de- nous 
voulut courir fur le poftilloiv pour le 
feapper, mai* en- nous regardait Tua' 
l'autre , & voyant notre défordre mutuel 
nou* le trouvâmes fi comique que notre 
colère fe changea engrands éclats de lirai 
Enfin nous arrivâmes tous barbouillés i 
ZollenMcker, où l'amoureux Stuven. eut 
le plaifir inexprimable & feul connu des 
amans d'cmbrafler l'objet de tous fee 
vœux ; & ia perfonne defKnée à être dé* 
tonnais la Compagne de. fa vie, aprè» 

tOJl- 
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'toutts Fes peines & lei ttaverfea qu'il a* 
aroit effayé pour l'obtenir. En effet le* 
noces fe firent peu de jour après no- 
tre arrivée, avec beaucoup moins de 
faite & de cérémonies frivoles qu'on n'* 
coutume d'étaler en pareille occafioa 
'dans notre bonne patrie. 

Cornue le Refcric que j'avofe reçu à» 
Roi , avant mon déparc d'Baanovre , feœ~ 
ble fixer nia defthiée au fervice de S. M. 
Prufiieiuve, j'ai paffé mon teins à Ram- 
bourg a vi&ter tous mes anciens Amis- 
& à leur dire un éternel Adieu. J'y ai vu* 
^peut-être pour la dernière fois celle qai, 
pendant quelques années , a fait les déli- 
ces de mon cœur, & j'ai eu le courage 
de lui faire entrevoir tous les obftactef 
'qui s'oppofent à notre union. La fran- 
chife de ce procédé m'a valu fon efti* 
me : elle en trouve le principe dans ma 
vertu , & la préfère à une tendrefle qui 
ne pourrait- être que vaine ou fimulée. 
?En ceflant d'être amoas nous avons ré- 
ferré les liens de notre amitié. Exem- 
{>le que devraient fièvre tous ceux que 
'amour unifToit & que la raifon fépare» 
Voilà , mon cher Frère , quelle eft ac- 
tuellement ma fituation & celle de la fa» 
«tille. Notre digne mère jouit d'une 

Si . fanté 
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fanté parfaite, Stuven & fa femme font 
partis pour Erlang ,où ma Sœur puînée les 
accompagne pour y pafler quelque teins 
avec eux. J'ai été véritablement tou- 
ché en revoyant notre frère Cadet, Ja- 
mais ie ne vis une plus belle figure ni 
un efprit qui promit d'avantage. Ses 
maîtres font itupéfaits des progrès rapi- 
des qu'il fait en tout genre. 

Après avoir paffé dix jours & Ham- 
bourg, je fuis retourné à Hannovre, où 
je m'occupe actuellement à finir toutes 
mes affaires, à prendre congé de la Cour 
& à tout difpoler pour mon voyage de 
Siléfie. Je vous donnerai de mes. nou* 
velles dés que j'aurai fait ma cour au 
Roi mon Maître , & que je jouirai d'uat 
inftant de tranquilité. 
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LETTRE XLVÏ./ 

a M. BE'M: aHannovre. "* 



Le cdnrtnferce de Lettres , efï pour ceux 
que le fore condamne à vivre dans 
des climats éloignés , l'aliment de l'ami- 
tié. Celle que vous m'avez témoigné» 
endant mon féjour à Hannovre, m'eft 
i préciôufe que je tâcherai de la cultiver 
& de la nourrir par la correfpondance la 
plus exafte qu'il me fera poffiye. Je 
profite donc avec empreflfement du pre- 
mier moment-de loifir qui me refte, pour 
vous donner de mes nouvelles , & vous 
demander des vôtres. Moi>voyage d'Han- 
novre a Berlin a été des plus heureux; 
mais j'ai trouvé cette Viile fort changée 
dépuis que j'en fuis parti. L'abfence du 
Roi , de la garnifon , & d'un grand nom- 
bre de personnes , employées ViwCommiJJa* 
riat de la guerre & dans les vivres, fait 
ici un vuide très remarquable. La Frfe- 

\ s a d^. 
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dericftadt eft furtout fort déferte , & je 
crois que l'herbe poufleroit dans quel* 
ques rues détournées s'il y a voit du ger- 
me. Lors que je quittai cette Capitale + 
tput y étoit animé L'avènement du Foi 
au trône y avoit attiré une quantité 
étonnante d'étrangers de diflintlion de: 
toutes les nations; mais auffi une foule 
de joueurs & d'aventuriers , qui , fur la ré- 
putation de la libéralité & de la magnif» 
licence du Prince Royal, y étaient ac- 
courus , dans le ridicule efpoir que le 
souveau Monarque ouvrirait fe$ tréfors* 
pour eux, & qu'ils n'auroient qu'à le 
baifler pour ramafler les Louis & le» 
Ducats. Toutes les Auberge» étoient 
remplies 9 on voyok des équipages fans 
nombre & des livrées de toutes les cou- 
leurs, onjouoit gros jeu , on fe régaloir* 
on faifoit des parties de plaifir, tout avoit 
au moins un extérieur d'opulence & de 
.vivacité. Mais aujourd'hui tout lan- 
guit ici. Les gens de mérite qui fe font 
préfentés ont été employés , on les a pla- 
cés ou dans l'armée ou dans les provin- 
ces , & les avamuriers pris pour duppe* 
font allés chercher fortune ailleurs. 

Ce fera un ouvrage digne de Frédéric 
de répeupler cette fuperbe Capitale après 

la 
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tkptàk. . Ce Monarqae eft bien capable 
de ratahner tout par fe préfence & de 
rendre Famé & la vie à une Ville qui 
languit. Ceft le vrai foleil de l'Etat (*) . 
k Reine régnante tient ordinairement fa fj 
Cour à SchâaWaufen; Màifon de plaifan- 1/ 
ee que le Roi lui a donné, & la Reine ^; 
Mère à Monbijoux* Leurs Majeftés y r 
font un accueil très gracieux a tous lefc- 
étrangers de condition qui leurs font 
préfentés. La jeune Reine, qui daigne fe a 
fbuvenir encore du féjour de Rheinsberg > 
m'a donné dimanche dernier au forcir 
de l'Eglife une audience particulière dans 
fim appartement, & 'm'a reçu avec beau- 
coup de bonté & de dïftinélion. 
: M. f ië Podewite, Chef de notre dé- 
partement des Affaires Etrangères , eft à 
Breflàu avec toute fa Chancellerie, & 
Ktfimable MI de Borck , Minifhe d'Etat, 
au même département eft refté ici pour' 
vaquer aux expéditions qui ne fauroient 
fe faire là-bas. Il me comble de politef- 
fes , mais il paroît ignorer les intentions ; 
du Roi fur mqn^fort. Je n'ai donc d'au- 
tre- 

(*) L'effit a bien vérifié 3 cette prédiction &/ 
fyrltnfl été défuis fort animé en tems depaixi 
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tre parti à prendre que de partir inceP 
iamment pour l'armée, où j'aurai l'hon- 
neur de me préfenter à S. M. j'ai faic 
partie pour ce voyage avec un jeune 
Baron de Keyferlingk , qui cherche de 
l'emploi militaire, & nous allons nous 
mettre en route demain matin. Quoi 

Îjue les grands chemins ne foient pas trop 
'ùts en deçà de l'Oder , je me flatte néan- 
moins que la Providence nous conduira 
heureufement à Breflau , j'aurai la fa- 
tisfaftion d'embrafler-le bon Jordan & 
la plupart de mes anciens amis. Les ap* 
prêts du départ m'empêchent de vous en 
dire d'avantage aujourd'hui. Peut-être 
trouverai-je en Siléfie matière à vous en- 
tretenir de chofes intéreflantes : n'oubliez 
pas les Voyageurs dans vos prières & 
vos Lithanies. 

. J'ai l'honneur d'être plus que perfon- 
ne au monde. 
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▲ Madame de... a Berlin. 
à Brejtau le 12. Juillet 1761. 

Malgré le peu de fureté des grands 
chemins qui conduifent en Siléfie % 
je fuis arrivé heureufement à Breflau avec 
mon compagnon de voyage. Jufqu'à 
Francfort fur l'Oder il ne nous efl arrivé 
aucun accident remarquable, mais dans 
cette dernière Ville nous rencontrâmes 
Mad. de .... oui avait le même defleia 
que nous de le rendre à l'armée pour 
y joindre M. le Colonel fan Epoux.' El- 
le parut charmée de notre rencontre & 
nous ne le fumes pas moins de la tien- 
ne. . C'était une efpèce d'aubeine pour 
deux Chevaliers errans tels que nous de 
voyager en la compagnie d'une Dame jeu- 
ne & aimable , & de la défendre au be- 
foin. Elle avoit d'ailleurs une fille de 
chambre charmante , ' dont les "beaux 

S 5 yeux; 



yeux firent diverfionàPhéroïfnie naiflaur 
de mon compagnon de Voyage. Quant 
à moi je me déclarai pour la Mai trèfle,, 
& cette diverfité de goûts noui accom- 
moda forrpendant tout Te vfa^age. J'en- 
gageai Madame de . .. . àm'accorder une* 
place dans fôn carofle,qui n'étoit qu'à deux: 
personnes , & à placer fa fuîvîmteatfechf • 
de K. .. dans ma chaife de pofte. ; C'eft 
ainfi que flous' voyagea tae^ tranquilfement 
jufqu'aux environs du Couvent de Leibus,, 
en Sïïétie. Maifc Kt^no«i ftirirès obligés- 
de paffer for trfre espèce 4e Champ de 
bataille § où deux fours avant Çuelqae** 
efcadrbn* de nos Hctazards du régiment 
àe Bâtidefnrer Svbîetit 1 été fort mal mène*; 
$àr le* Autrichiens:- Toate leur cavale - 
rfè légères s'étoitpôftëeen etfrfœfëadeder*- 
rière ttae montagne qui couvre ce Cou* 
tfèùt. lié n'a voient fait païoître que 
quelques petits eorps que les nôttesatta* 
cjuèfent d'abord, mais au milieu tie 1 ac- . 
tibft toute cette cavalerie vftit fondre? 
fur nos gens , & en fit un gratod carnage. 
Nous eh vîriies encore les -débris à moi* 
tié ëhteïrés, & ce fpe&acle /âégofrtant 
nous intimida po\ir la 'continuation dé 
ûotre route y au point que le mêmefoir 

an* 
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. ftu coucher du foleil, notre imagination, 
frappée nous fit prendre pour autant d'ef- 
cadrans 4e Hoozards ennemis* trois oui 
quatre chariots defoin qui s'avencoient fiar 
aous-Cette terreur panique ayant été diffi- 
pée par l'évidence, nous donna beaucoup 
à rire dans la fuite. Enfin moitié en plai- 
fantant & moitié en tremblant nous ar- 
rivâmes à Breflauv 

Cette Capitale venoit d'être occupée 
par nos troupes» Jamais prife de Ville? 
ne coûtai moins* Toutes les hoftili- 
tés oui fe commirent en cette occafioni 

* confiftèrent en un fouffiet que le Générât 
àe Muncshow donna à, une fentinelle qol 
étoit en fa&ion à la première barrière &: 
qui la vouloit fermer. Nos troupes* 
.entrèrent régiment agrès, régiment r 
s'emparèrent des Corps de garde & de h 

* grand Garde, défarmèrent paifiblement 
les foklats de la Ville qui s'y trouvè- 
rent , placèrent des canons fur la gran- 
de place & mirent des fentinelles aux: 
portes des Bourguemaîtres & de tous les. 
Sénateurs. Pas une boutique ne fut fer- 
mée , pas une herbière ne quitta fa place: 
dans les marchés publics. L'après dinée 
fut employée à loger la nouvelle garni- 

folfc 
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, fbn, & le lendemain M. le Maréchal *<Ter 
Sch werin arriva, qui fit affembler le Sénat , 
lui adrefla un beau difcours & l'engagea 
. à prêter le ferment de fidélité au Roi de 
. Frufle. C'eft ainfi que finit le Gouver- 
. nement Républicain de la Ville libre de 
~ de Breflau , après avoir duré pendant pla- 
. fieurs fiècles. Au relie le Roi fit con- 
firmer les privilèges des Citoyens & ks 
prérogatives des membres du Sénat,, ton 
décora les principaux de titres brillansiée 
leur donna des pétitions. Tout le mon- 
de fut content , ou feignit de l'être , & 
. lorfque j'arrivai dans cette grande Ville 
. on ne s'y appercevoit prefque d'aucun 
. changement. 

Je me fuis logé à t'oie for , qui efl la 
plus fameufe Auberge d'ici; mais je ne 
compte pas d'y demeurer long- teins. 
T'ai fait ma révérence à S. Ex, Mr. de 
Podewilv& j'ai vu tous mes amis. . Je 
viens d'écrire au Roi pour favoir fi je 
dois me rendre alarmée, & j'attends avec 
fouraiffion fes ordres à- cet égafrd^ mais 
en les attendant je tâche de faire cou- 
noiflance avec les principaux habit an s de 
.cette Ville. Il ne fe pafle pas de jours 
. qu'on ne me préfente dans quelque bon- 
ne maifbn , & partout Ton me fait urx 
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accueil des plus gracieux. La noblefle 
de Silé fie me parole être très polie & très 
fociable. Les hommes y font générale- 
ment fort Uants & fort affables & le» 
femmes fort galantes. Cette dernière 
qualité s'étend fur tons les états de la fo- 
xiété. Ceft une étrange choie aue je' 
cœur humain , y compris celui des 
femmes. Que cette réflexion ne vous 
choque point, Madame. Vous n'êtesr 
point comprife dans le grand nombre , 
.& il y a long tems que j'admire ea 
vous la façon de penfer du plus hon- 
nête homme du monde; mais daignez 
juger de la juftefle de mon idée, par 
l'exemple que j'aurai l'honneur de vous 
raconter. 11 y a déjà quelques jours 
que le Roi a envoyé ici fon premier 
Bataillon des Gardes. Vous favez que 
c'eft le plus beau corps de troupes de 
V Univers entier, Jufqu'ici la Garni- 
fon Pruflienne de Breflau n'avoit con- 
fifté qu'en quatre Bataillons de fufiliers, 
qui font les mirmidqn* de notre- ar- 
mée. Lorfquç les Gardes , compofées 
dUiommes de ûx pieds de haut, tous 
beaux vifages & faits au tour, vêtus 
iT-habits bleus, brodés fen argent , fci- 
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•fcs & petites comme de» Adoais, cbk 
trèrent dans* la Ville, les femme» pen- 
sèrent en perdre la tête* jamais je ne 
vis un foûleveraent fi général dan» 1* 
igalanterie. Me trouvant à carifer hier 

avec mon Banquier M. H fi» 

"fa porte, nous vîmes pafler une boa* 
-ne femme jeune & fraiche fui pieu?» 
-roit à chaudes larmes» M. H. qui 
la. connoiiToic Tappeila & lui deman- 
da la caufe 'de fon chagrin. Apre* 
quelques petites, grimaces^ de pudeur» 
elle nous avoua îgénument qu'elle 
venoit de H marier à* un Fuûlier du 
régiment de Munchow, mais qu'elle 
tdéploroit & précipitation » vu qu'elle 
: adroit pu époufer maintenant un Col* 
*dat des Gardes de fix pieds & a. pou* 
ces de haut, & elle avoit .attendit 
feulement huit jours de plus à célébrer 
*fet noces. Nous pleignîmea fon de* 
tfoftre, maia nous ne crûmes pas qu'el- 
le; eut befoin de nos confeils , pour trou» 
ver les moyens les plus efficaces de s'en» 
confoier. 

Je fens, Madame, qu'il eft tens de 
Guir mon épitre , qui ne^ paffe déjà que 
tron les. bornes d'orne Leuse ordinaire. 

Dés 
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Dès que j'aurai reconnu un peu plus le 
■terrein , je vous ferai une defcription 
plus ample de BrefUi & des habiuns de 
la Siléfie. J'ai l'honneur d'être. 
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